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NOUVELLE  EDITION 


Chez.  P.  GOSSE  6c  ].  NEAULME. 
MDCCXXXfc 


or  % 


AU     ROI 

Sire 

Les  effets  les  pi  us  ordinaire  s  du  Soleil 
levant  font  de  disjîper  les  ténèbres, 
les  nuages  &  Us  brouillât  s ,  qui  fe  font 
élevez,  pandant  la  nuit  des  corps  fublu- 
naires  pour  ofufquer  les  mortels  &  pour 
empêcher  qu'ils  ne  joui/fent  de  fes  lu- 
mhres   &  des  fes    bénignes  influences. 

Ce$  à  Fbflre  Majeflé  qui  efl  ce  Soleil 
levant  k  qui  il  /toit  refervé  de  diffper 
les  ténèbres  qui  fe  /ont  élevés,  dans  ces 
derniers  temps,  dans  h  Médecine  qui 
efl  la  flicnce  lu  plus  necejfaire  pour  coh- 
ferver  la  vie  &  la  famé  des  hommes. 
Ces  ténèbres  fe  font  introduits  depuis  qu'il 
a  plus  à  Mrs.  de  ï  Ecole  de  partager  U 
Médecine  &  la  divifer  en  trois  parties , 
afeavoir  en  chirurgie  ,  pharmacie  &  en 
diette  ;  Cette  dernière  partie  n'eft  connu* 
1*è  de  Mrs.de  l'Ecole.  Ceftï art  d'ex 
tenucr   les     malades   en    Uur   refafi* 

tau* 
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rouies  fortes  d'alimens  II  n'en  efl  pas 
dt  même  de  la  Chirurgie,  Il  faut  ren- 
dre juftice  a  ceux  qui  l'exercent  >  qu* 
par  leurs  foins  ,par  leurs  'veilles  &  par 
leurs  expériences ,  font  parvenus  a  faire 
des  découvertes  CT  des  opérations  qui 
Autrefois  auraient  pajjé  pour  furnatu- 
r  elle  s.  Ils  leur  en  refie  encore  quel- 
ques-unes a  faire  qui  ne  font  pas  moins 
importantes  ,  ce  font  celles  des  canau* 
par  ou  h  fin  g  qui  fort  du  coeur  efl 
porté  par  les  artères  aux  extrémités  du 
corps ,  &  rentre  dans  les  veines  pour  con- 
tinuer çj?  entretenir  la  circulation  ;  & 
encore  ceux  qui  facilitent  les  mouve- 
mtns  des  nerfs  &  des  mufles  pour  les 
Us  allonger  &  racourcir  s'y  prompte- 
ment  en  y  portant  les  efprits  animaux , 
qui  font  des  mouvemens  fi  prompts  & 
fi  dijferens  dans  tout  ce  qui  compofe 
la  machine  du  corps  des  animaux. 

Mais  il  y  a  lien    d'espérer    que   des 

defecuvertes    au.fi  nccejfaires     n'écbapr 
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vont  pas  k  leurs  foins.  Quant  a  la  phar- 
macie ceux  qui  en  font  là  profesfion  , 
ne  veulent  pas  fortir  des  routes  ordi- 
naires, qu  ils  fe  font  propofées  qui  eft  de 
confondre  les  bons  &  falutaires  vé- 
gétaux ,  avec  ceux  qui  Couvent  n'ont 
aucune  vertu* 

Cefi  &  Votre  Majefté,  Sire,  qui  eft  ce 
Soleil  levant  h  qui  étoient  refervées  ces 
grandes    opérations  ,    en  favorifant    & 
honnorant    de  fa  protection ,    le   Traite 
des  Panacées ,  &  celui  de    la   nouvelle 
Découverte   en  Médecine,  ou  l'ancienne 
Médecine    developée  ,    que   je  prens  la- 
liberté  de    Lui   préfenter ,  Joutenu     & 
appuie  par  les  fintimens  d'Wppocrate  le 
Prince  de  la    Médecine ,  &  par    ceux 
qui  font  fuivi  entre    autres  par   Baftil 
ÏAlantin  Paracelfi  &  par  van  Helmont 
qui  fin*    les    modernes  ;    Et   par  ceux 
qui  fi    làiflent     conduire    par     le  fins 
commun   &    la    rafin.  Non  feulement 
vos  Sujets ,  mais    uni    Us   verns    de 
*  ,  Votre 
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Vkrt  MajcJU  lui  en  auront  obligation  , 
&  la  foftérité  fe  jouviendra  que  c'eft 
Elle  qui  a  engagé  Mrs.  de  l'Ecole 
^  faire  pins  d'attention  fur  la  corn. 
pofiion  des  remèdes  qu'ils  ordonnent; 
rbila  Sire  la  fin  que  je  me  fuis  propofée 
en  donnant  au  public  le  traité  des  Pa- 
nacées fous  i honneur  de  la  proteclion  de 
rbtrcMfijefté,ejperxnt  qu' Elle  fera  la  mè_ 
me  grâce  a  celui  qui  efi  avec  une  hu- 
milité profonde. 

De  votre  Majefié 
Sire 


Le  très-humble  très-obeiiïant  & 
très-dévoué  Serviteur 

DE  MARCONNÀY. 

A  MES- 


A    MESS   E  I  G  N  E  U  R  S 

DU    PARLEMENT 

DE  PARIS. 
ESSEIGNEUR  S ., 


M 


Comme  il   n'y    a  point    de  profeffion 
eu    l'erreur  [oit   plus    dangereuse   que 
dam    la   Médecine   ,    puifque  fouvent 
il  ne}}  pas  permis   de  faillir  deux  fois  ; 
rien  n'efi   auffi    plus    interrtffant  pour 
le  Public  y  que  d'empêcher  les  abus  qui 
fe  peuveut  glijfer  dans   cette  profefjlon; 
il  y   va  du  bien   le   plus  précieux  dont 
nous  puijjïons  jouir  ,  qui    eft   la  con- 
fervation  de   la  fxnté,  &   même  fou- 
vent  de  la  vie,  *Je  traite  ici  des  fautes 
qui  fe  commettent  le  plus  fréquemment 
dans   la    Médecine  ,   foit  par    l'ufage 
des   mauvais  remèdes ,  foit  par  le    pett 
de  connoijfance    que    l'on    a  des    Pana» 
cées   qui  font   les    remèdes   univerfels  ; 
&  prJfquil  efi    de  l'utilité  publique  dt 
corriger    les    mauvais    ufages    qui    s'y 
pratiquent  y  j'ai  crû,  messeignteurs, 
que  je    ne    pouvois  mieux  adreffer    ces 
Nouvelles  Découvertes  en  Aiedecine    , 
en    l\\nçiir,ne    Médecine   auterifée  par 
*  4  les 


E  P  I  T  R  E, 
les  avis  d"  fiippocrate  ,  ejr  de  Van  Hel- 
mont  ,  qu'aux  per ■  formes  qui  font  les 
Pères  du  Peuple  ,  &  qui  veillent  fi 
foigneufement  a  fa  confervation  ;  ainfi 
M  e  s  s  e  i  g  n  e  u  R  s  ,  quand  je 
prens  la  liberté  de  confacrer  mon  Li- 
vre h  votre  augufle  Compagnie  ,  je 
fuis  le  /intiment  de  ces  grands  Hom- 
mes qui  fouhaitoieut  que  les  Ma  gif- 
trats  employaient  leur  autorité  pour 
empêcher  Us  abus  qui  fe  font  intro- 
duits dans  la  Adedccine ,  &  qui  ont 
donné  lieu  aux  farces  que  l'on  a  tant 
de  fois  fait  fur  le  théâtre  ;  mais  queU 
que  plaijïr  qu'on  ait  pris  a  la  voir  pu- 
bliquement  tourner  en  ridicule  ,  j'oje 
efperer  quon  ne  fera  pas  moins  fitis- 
fait  de  voir  traiter  ferieufement  cette 
matière  fi  importante  ,  &  ou  tout  le 
monde  a  tant  d' intérêt  ;  mon  dtffcin 
efi  Rengager  par  ce  moyen  Mtffuurs 
de  r 'Ecole  a  faire  plus  d'attention  k  U 
cempo/ition  des  rem?des  >  ejr  à  les  com- 
pojcr  eux-mêmes  pour  le  bien  public  , 
&  l'honneur  de  la  profeffion  ;  je  fçai 
bien  que  des  avis  fi  finceres  ,  fjr  des 
tez,  fi  palpables  vont  élever  centre 
moi  la  plus  nombreuse  partie  d:  la 
Facultés  mais  qu  en  pourrais- je  crain^ 
dre ,  fi  vous  voulez,  bien  Messei- 

N    7  GNEURS 


■EPITRE 
G  meurs  ,  m*  accorder  l'honneur  dt 
votre  protection  ,  en  agréant  cet  on- 
vrage  ?  £r  comment  pour  r  ci  s  -  je  ne 
m  en  pas  flatter  ,  puifqu'il  y  va  du 
bien  public  ,  &  qu'en  favori  faut  ceux 
qui  Us  dévouent  ,  c'eff  engager  un 
chacun  a  faire  exactement  Jbn  de- 
voir ;  j'oje  donc  vous  préftnter  avec 
confiance  ces  marques  de  mon  Zèle  , 
en  vous  fupplant  de  recevoir  la  par- 
faite fourni] fion  &  le  très  profond  ref- 
ptlï  avec  lequel  j'ai  l'honneur  de  me 
dire , 


MESSEIGNEURS; 


Votre  trèe-humble  &  très- 
obéïiïant  ierviteur, 

DE      MaRCONNAY. 


S3S38338SS3S3S3SS3SSS8333 

AVIS     A  a 

LECTEUR. 


DAns  le  Livre  que  je  propofe 
au  Public  ,  intitulé  :  Nouvelles 
Découvertes  en  Médecine  ,  mon  inten- 
tion eft  de  prouver  par  plufieurs  Dif- 
fertations ,  qu?  les  Remèdes  que  l'on 
extrait  des  Métaux  &  des  Minéraux, 
pour  conferver  la  vie  &  la  fanté  , 
doivent  être  préferez  à  ceux  que  l'on 
tire  des  Végétaux  &  des  Animaux  ; 
ce  qui  Te  prouve  par  des  raifonnemens 
folides  ,  confirmez  par  des  expérien- 
ces certaines. 

La  première  a  pour  titre ,  Intro- 
duction à  la  parfaite  connoiiTance  de 
la  vérité  par  les  voies  naturelles,  dans 
laquelle  eft  le  précis  de  la  Phyfique 
des  Anciens  &  des  Modernes. 

La  IL  Médicophyfique  qui  con- 
tient la  véritable  théorie  &  pratique 
de  la  Médecine,  où  il  eft  parlé  de  la 
vertu  du  Sel  Sympathique  ou  de 
prompt  fecours,  &  des  Teintures  des 

Me- 


AVIS    AU    LECTEVR 

Métaux  ,  Minéraux  &  Coraux,  & 
de  l'eflence  des  Perles 

La  III.  Diiïertation  eft  fur  la  Pleuré- 
fie,  qui  eft  prouvée  par  une  hypo- 
théfe  félon  la  Méchanique. 

Et  la  IV.  eft  une  Diftertation  fur 
le*  trois  difFérens  effets  du  Vin  &des 
Liqueurs  yvrantes  dans  l'homme. 


a 
Mr.  de  MARCONNAI, 

<^arconnai,ta  Science  eft  celle  d'Hip- 
pocrate , 

£>fes  doctes  Leçons  s'égale  ton  sa- 
voir ; 

J^ien  ne   peut   re'fifter  à  ton  divin 
pouvoir  : 

Contre  toi  vainement  un   Envieux 
éclate. 

O combien  de  mortels,  àvoixtrifte 
&  plaintive, 

2^geant  dans 'tout  leur  fang,  vont 
voir  la  fombre  rive; 

2^oir  &  lugubre  effet  d'un  funefle 
*  poinçon. 

£>h  !  La  commune  Erreur  tient  no- 
tre ame  captive, 

i— il  ne  faut  qu'en  toi  feul  chercher 

la  gucrifon. 
♦La  Lancette 


NOUVELLES 

DECOUVERTES 

E  N 

MEDECINE, 

Ou   ancienne  Médecine   développée. 

Très-utiles  pour  le  Service  du 
Roy  &  du  Public. 

SYSTEME  nouveau ,  qui  prouve  par  des  ex- 
périences certaines  ér  réitérée  ,  les  vertus  des 
Remèdes  qu'on  extrait  des  Métaux  &  des 
Minéraux ,  &  qu'ils  doivent  être  préferez  à 
tous  ceux  qu'on  tire  des  Végétaux  &  des 
Animaux  ,  qu'ils  produisent  des  effet  i,  qui 
tiennent  du  merveilleux  ,  &  qui  guerijjent  en 
très-peu  de  tems ,  comrxe  il  eft  prouvé  par  des 
raifonnemens  fans  réplique, 

,E  Sieur  de  Marconnayi' 
Docteur  Médecin  établi 
à   Metz,    depuis    quinze 
ans,  en  continuant  (es  ob- 
fervations    pour    confer- 
-^   ver  la    vie    &  la  Janté, 
a  fait  une  découverte   qui  produit  des 
A  effet? 
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effets  merveilleux  :  c'eft   un   Sel  fym- 
parhique  avec  lequel  il  guérit  en  vingt, 
quatre  heures  toutes  fortes  de  plaïes  & 
de  blefïures  récentes ,  fans   qu'il  arrive 
aucune  inflammation ,  tant  aux  hommes 
qu'aux  animaux.     Les  expériences  qu'il 
en  a  faites  &  qu'il  en  fait  tous  les  jours, 
font  des  preuves   inconteftables  du  mé- 
rite de  ce  Sel  :  elles  font  fi  furpremntes, 
que  Monfeigneur  l'Evêque  de  Metz ,  & 
Monfieur  de  Saint  -  Conteft  pour  lors 
Intendant  de  la  Province ,  voulurent  en 
être  convaincus  parleurs  propres  yeux. 
Pour  cet  effet ,  le  premier  fit  aiïembler 
dans  la  Salle   de    fon   Palais  Epifcopal 
tous  ceux  qui  étoient  capables  d'en  ju- 
ger :  Meilleurs  de  la  Faculté  de  Médecine 
qui  croyoient  la  propofition  impoffible, 
y  étant  aiTemblez,  le  Sieur  de  Marconnay 
fit  apporter  du  vin  dans  un  verre ,  dans 
lequel  il  mit  la  quantité  de  fon  Self ym- 
pathique  :  enfuite  il  demanda  un  fujet  qui 
fut  en  état  de  recevoir  dix  coups  d'épée 
au  travers  du  corps  ;  ne  s'en  étant  peint 
trouvé  de  plus  près  qu'un  coq  qu'on  prit 
dans  une  cour  voifine,  il  commença  par 
lui  couper  une  aile  qui  tomba  à  terre,  il 
lui  perça  enfuite  les  deux  cuiffes  départ 
en  part  en  deux  endroits  diflferens  avec 
uneepéi,  laqudle  il  lui  pafïa  au-travers 

Al 


en  Médecine,  $ 

du  ventre  inférieur  &  de  la  capacité  de  la 
poitrine,  enforte  que  cet  animal  parut 
comme  mort  :  maïs  ayant  pris  le  verre 
de  vin  où  il  avoit  mis  la  dpfe  nécefïaire 
de  Ton  Sel  fympatique ,  il  en  fit  avaler 
trois  cuillerées  à  ce  coq  ;  l'ayant  en- 
velopé  dans  une  ferviette  pendant  quel- 
que tems ,  cet  animal  fe  leva  une  heure 
après  ;  &  le  lendemain  il  ctoit  parfaite- 
ment guéri  de  toutes  Tes  blefïures  qui 
éroient  très-dangereufes. 

Cette  expérience ,  quoique  faite  fur  uft 
animal ,  a  fait  faire  réflexion  que  fî  les 
Chirurgiens  dés  Hôpitaux  des  Armées 
du  Roy  avoient  un  auffi  prompt  remède 
pour  fecourir  ceux  qui  y  font  portez  , 
ce  feroit  un  grand  foulagement  pour 
le  fervice  du  Roy  &  du  Public ,  &  par 
ce  moyen  on  conferveroit  bien  de  bra- 
ves Officiers  &  de  bons  Soldats  qui  fuc-J 
combent  par  les  autres  remèdes. 

Cette  réflexion  du  Sieur  de  Marcon- 
nayaé  é  trouvée  très-jufte  ;  car  il  a  fait 
comprendre  à  ces  Meflîeurs  de  l'AfTem- 
blée  ,  qu'on  fait  plus  de  mal  aux  blefTez 
par  les  fondes  dont  on  fe  fert  pour  con- 
noître  la  profondeur  des  plaies,  &  par 
les  incifions  qu'on  fait  pour  y  porteries 
tentes  &  les  plumaceaux,  que  les  blefïu- 
res même.  Il  leur  a  dit  la  raifon  pour 
A  z  la 
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laquelle  on  eft  fi  long-tems  à  guérir  uns 
plaie  ;  que  c'eft  parce  que  plufieurs 
croient  que  les  bkflures  fe  guérifTentpar 
les  onguens  qu'on  applique  à  la  fuperfi- 
cie ,  par  les  diètes  qu'on  ordonne ,  par  les 
faignées  ,  &  par  les  remèdes  purgatifs 
qu'on  fait  prendre  aux'bleffez,  qui  au 
lieu  de  les  fortifier,  les  affaibli  fient  ;  & 
cela ,  parce  qu'ils  ne  connoifient  pas  d'où 
provient  la  vertu  qui  guérit ,  &  que  c'eft 
le  coeur  qui  eft  le  centre  de  ranimal,o& 
eft  le  principe  de  vie  d'où  fort  cette  ver- 
tu ;  que  ce  Sel  étant  porté  par  un  véhi- 
cule convenable  dans  l'eftomac  ,  &  de 
l'eftomac  au  coeur,  auftî-tôt  que  le  feu 
inné  qui  y  eft,  a  été  fecouru  &  fortifié, 
il  renvoïe  aux  parties  affligées  &  divi- 
fées  cette  vertu  pour  les  rétablir ,  &  que 
c'efi  par  ce  moyen  que  la  nature  répare 
très-promptement  l'harmonie  du  corps 
qui  y  avoit  été  interrompue. 

Mgr.l'Evêque  de  Metz  &  M, de  Har- 
lay  Intendant ,  ont  été  fi  furpris  de  cette 
expérience,  qu'ils  en  ont  fait  la  relation 
à  toutes  les  perfonnes  qui  ont  paffé  par 
cette  ville;  ce  qui  a  fait  que  plufieurs  ont 
été  curieux  de  la  voir.  Il  en  a  fait  plu- 
fieurs opérations  à  l'[ntendance,en  pré- 
fence  de  M.  le  Prince  de  Guife,  de  M. 
h  Comre de  Bavière,  &deM.  le  Prince 

de 
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de  Lambefq ,  qui  ont  toutes  réuflî  com- 
me la  première.  Mais  M.  le  Prince  de 
Lambefq  &  tous  les  Officiers  de  fon 
Régiment  ont  été  plus  convaincus  que 
les  autres ,  parce  que  dans  le  tems  qu'ils 
étoient  en  cette  ville ,  il  y  eut  un  Capi- 
taine de  ce  Régiment ,  nommé  Lentil- 
le ,  qui  y  étoit  en  garnifon ,  qui  avoit 
reçu  cinq  coups  d'épée  ,  un  entre  au- 
tres au  travers  de  la  capacité  de  la  poi- 
trine ,  qui  fut  parfaitement  guéri  par  le 
moyen  de  ce  Sel ,  &  lui  en  état  de  monter 
.à  cheval  deux  jours  après. 

En  1725*.  l'Auteur  étant  allé  dans  la 
rue  Vivienne,  pour  avoir  l'honneur  de 
voir  M.  le  Marquis  de  Breteuil  Chance- 
lier de  la  Reine ,  y  ayant  trouvé  fon 
Suifle  qui  avoit  reçu  un  coup  fur  le  vifa- 
ge,  qui  lui  avoit  fendu  une  partie  du 
nez  &  de  la  joue  ,  il  fut  quéri  en  vingt- 
quatre  heures  par  le  moyen  de  ce  Sel , 
fans  qu'il  y  paroifle. 

La  dernière  expérience  qu'il  en  a  fai- 
te, ce  fut  à  Verfailles  aux  Fêtes  de  la 
Pentecôte  dernière ,  chez  M.  le  Comte 
de  Saint  Florentin  ,  &  en  fa  préfence"  , 
qui  réufîit  comme  les  autres ,  &  le  fujet 
eft  encore  vivant. 

M.  de  Hartay  lors  Intendant  de  la  Pro- 
vince &  tout  le  Public  ont  été  témoins 
A  5  ocu- 
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oculaires  de  quantité  d'autres  cures  qu'il 
a  faites  avec  ce  Sel ,  qui  ne  fe  corrompt 
point,que  tout  le  monde  peut  porter  en 
fa  poche  pour  s'en  fervirau  befoin.Siles 
Officiers  &  les  Soldats  qui  vont  pour  le 
fèrvice  du  Roy  à  l'action  avec  tant  de 
valeur ,  avoient  de  ce  Sel  quand  ils  font 
blefTez  ,  ils  s'exempteroieRt  d'aller  aux 
Hôpitaux,  où  ils  fouffrent  plus  qu'à  l'ac- 
tion même,  &  ils  pourroient  fe  panfer 
eux-mêmes  &  fe  guérir  en  très-peu  de 
tems  ;  ilsferoient  bien  plutôt  prêts  à  re- 
tourner au  combat,  &  même  avec  plus 
d'aiTurance  après  avoir  été  guéris  fl 
promptement  ;  au  lieu  que  par  les  remè- 
des ordinaires  on  ne  guérit  pas  le  quart 
des  blelTez  ,  qui  encore  ne  font  pas  en 
état  de  fervir  que  long-tems  après  avoir 
été  guéris ,  au  lieu  que  ce  Sd  guérit  ea 
très- peu  de  tems. 

Le  Sieur  de  Marconnaj  communiqua  a  ces 
MeJJîeurs  de  ï^ffemblée  un  raifonne- 
ment  qu'il  a  fait  de  la  préférence  quott 
doit  faire  dts  vertus  des  remèdes  qu'on 
extrait  des  Métaux  &  des  Minéraux , 
à  ceux  quon  tire  des  Végétaux  &  des 
animaux. 

TOus  les  anciens  Médecins ,  &  entre 
les  Modernes ,  Bafile  Valentin,Pa- 
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racelfe  &  Van  Hclmont  ont  publié  pour 
la  fanté  les  effets  merveilleux  des  remè- 
des qu'ils  ont  extraits  des  teintures   des 
Métaux  &  des  Minéraux,préferablement 
à  ceux  des  Végétaux  &  des  Animaux. 
Ils  ont  dit  que  la  teinture  extraite  de  Ve- 
nus ,  nommée  vulgairement  Cuivre ,  ré- 
duite en  Sel,étoit  un  fpécifique  quigué- 
rifïbit  les  fufFocations  de  matrice,  autre- 
ment dites  z/tf/tf#n,l'épilepfïe,l'hydropiiie,' 
qu'il  préfervoit  le  fang  delà  corruption, 
qu'il  excitoit  les  digeftions ,  &  qu'il  gué- 
rifïoit  en  peu  de  tems  ces  coliques  ven- 
teufes ,  &  fpécialement  les  néfréciques. 
Que  la  teinture  extraite  de  Mars,com- 
munément  appellée/èr,  réduite  en  Sel, 
étoit  un  fpécifique  contre  toutes  les  ob- 
ftrusflions  ,   contre  les    maladies  qu'on 
nomme  flux  d§  ventre ,  diflenteries ,  & 
toutes  fortes  de  diarrhées  ;  qu'il  guerif- 
foit  toutes  efpeces  d'hémorrhoïdes  ,  & 
en  détruifoit  radicalement  la  caufe. 

Pour  la  teinture  extraite  de  la  Lunei 
nommée  arpent ,  convertie  aufll  en  Sel, 
ctoit  un  {pécifique  pour  guérir  les  verti- 
ges ,  &  toutes  les  maladies  féreufes ,  fleg- 
matiques &  aqueufes ,  produites  par  une 
trop  grande  difToJution  du  principe  fa- 
lin  ,  qui  engendre  cathares ,  sppoplexies , 
efquinancies ,  &  tous  ulcères  malins. 
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Enfin  ils  nous  ont  appris  par  leurs  E- 
crits,  que  la  teinture  extraite  du  Soleil , 
vulgairement  nommée  or ,  réduite  en  Sel, 
comme  contenant  les  vertus  des  autres 
métaux  ,  devoit  guérir  toutes  les  maladies 
ci-defTus  qui  affligent  le  corps  humain, 
&  être  une  colle  pour  joindre  Tarne , 
l'elprit  &  le  corps  de  l'homme ,  &  le  con- 
duire fans  douleur  jufques  à  la  fin  déter- 
minée par  fon  Créateur ,  &:  reparer  en 
peu  de  tems  les  forces  épuifées ,  tant  p«r 
les  veilles,  plaifirs,  travail,  que  parles 
autres  excès ,  &  réanimer  la  nature  en  la 
fortifiant,  fur  tout  lorsqu'elle  étoit  join- 
te avec  les  eiïences  de  perles  &  le  Sel  des 
coraux  ,  réduites  aufïi  en  un  Sel  doux  & 
agréable  au  goût  :  lesquelles  teintures  é- 
tant  volatilifées  &  fpiritualifées ,  fe  mêlent 
avec  la  quintefTence  des  alimens ,  &  font 
portez  d^ns  la  maiïe  du  fang  ,  &  avec  cel- 
les-ci détruifent  &  enlèvent  dans  toutes 
les  parties  du  corps  les  obftruc'lions  con- 
tre nature  qu'elles  y  trouvent ,  fans  dé- 
ranger l'économie  des  digeftions  ,  qui 
au  lieu  de  s'interrompre,  fe  fortifient. 
C'eft  ce  qu'ils  ont  voulu  expliquer, 
lorfqu'ils  ont  dit  que  les  alkalis  des  mé- 
taux &  des  min:raux  volarilifez  &  fpiri- 
tualifez  par  leurs  feux  acides ,  étoient  les 
remèdes  les  plus  excellens  après  leur  éli- 
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xir ,  à  caufe  de  leurs  verras  refolutives  8c 
déterfives,  parce  qu'ils  font  portez  juf- 
qu'aux  parties  les  plus  éloignées  ,  & 
qu'ils  décruifent  toutes  les  obftruclions 
contre  nature  qu'ils  y  rencontrent ,  &  en- 
traînent avec  eux  toutes  les  réfîdences 
les  plus  obftinées ,  &  diiïïpent  par  là  la 
caufe  matérielle  de  toutes  les  maladies. 
Ce  fyfteme  étant  foutenu  par  l'expé- 
rience, en  faifant  la  teinture  de  l'or,  la 
réduifant  en  un  Sel  doux  &  agréable  au 
goût ,  qui  fe  mêle  avec  la  quinteflence  des 
aîimens,  &  eft  porté  avec  elle  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps  de  l'homme, 
quoiqu'il  foit  te  corps  le  plus  compact 
de  la  nature  :  cela  nous  donne  à  penfer 
qu'on  peut  faire  la  même  chofe  fur  les 
autres  métaux  &  minéraux ,  fur  lefqueh 
la  nature  n'a  employé  qu'une  partie  de  fa 
puifTance ,  d'où  ils  font  reftez  imparfaits  ; 
ce  qui  nous  oblige  à  croire  que  les  an- 
ciens Médecins  n'ont  rien  avancé  que 
des  véritez  ,  en  parlant  des  vertus  qu'ils 
ont  extraites  des  métaux  &  des  miné- 
raux ,  qui  furpaffant  beaucoup  celles  des 
animaux  &  des  végétaux ,  qui  font  né- 
gligez par  la  pare/Te  des  Modernes,  qui 
ne  veulent  pas  fe  donner  la  peine  de  con- 
fuîter  ni  la  nature  ni  l'expérience  fur  h 
poffibilité  des  Sciences  :  ils  s'arrêtent  à 
A  5  U 


10  Nouvelles  Découvertes 

la  pratique  d'autrui ,  comme  à  une  voie 
plus  courte  &  plus  facile,  fur  la  ridicule 
croyance  que  les  Anciens  leur  enfeigne- 
ront  en  un  jour  ce  qui  leur  a  coûté  toute 
leur  vie.  Voilà  Pabus  qu'il  y  a  chez  les 
Modernes  ,  qui  cependant  fe  pourroit 
furmonter,  s'ils  voûtaient  s'en  donner 
la  peine,  &  que  ce  fût  pour  la  gloire  de 
Dieu  &  la  chanté  du  prochain. 

DijfertAtion  fur  les  Eaux  Minérales 

Comme  le  deiïein  du  Sieur  de  Mar- 
connay  çft  de  faire  plaifir  au  Pu- 
blic ,  il  veut  bien  lui  faire  connoî'tre 
d'où  vient  la  fource  &  l'origine  de  tou- 
tes les  maladies  qui  affligent  le  corps 
humain ,  &  les  moyens  de  les  guérir 
promptemenr. 

Il  faut  donc  fçavoir  que  tous  les  ali- 
mens  que  nous  prenons  font  corn pofez 
de  bon  &  de  mauvais;  que  le  bon  eft 
renfermé  dans  le  mauvais ,  &  que  fou- 
vent  le  mauvais  fe  corrompt  dans  notre 
cftomac  ,  y  fait  un  mauvais  levain  qui  y 
refte,  ce  mauvais  levain  y  fait  unemau- 
vaife  diflolution  ,  cette  diflolution  y  fait 
une  mauvaife  digeftion ,  cette  digeftion 
y  fait  un  mauvais  chyle  ,  ce  mauvais  cLy- 
le  y  fait  un  mauvais   fang;  ce  mauvais 
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fang  étant  porté  par  la  circulation  dans 
toutes  les  parties  du  corps  avec  Pefpfk 
vital  dont  il  eft  le  véhicule ,  y  fait  des  ob- 
finirions  plus  ou  moins ,  qui  par  la  fuite 
bouchent  les  paiïages  à  des  matières 
crues  &  indigeftes,  vifqueufes,  falines 
ou  acides  qui  ont  été  produites  par  ce 
mauvais  levain ,  qui  s'y  arrêtent  &  qui 
s'y  fermentent  ;  c'eft  le  fujet  des  gouttes , 
des  rhumatifmes,  des  tumeurs»  des  in- 
flammations, fluxions,  fièvres,  enfin  de 
toutes  les  maladies. 

L'on  peut  juger  par  ce  raiforinanentï 
que  la  fource  &  l'origine  de  toutls  les 
maladies  ne  font  caufées  que  par  ce  mau- 
vais levain  qui  produit  ces  matières 
crues  &  indigeftes,  vifqueufes,  falines 
&  acides. 

11  faut  donc  trouver  des  remèdes  pour 
détruire  &  enlever  ce  mauvais  levain* 
Les  meilleurs  S:  les  plus  certains  font  de 
les  prendre  d'abord  dans  le  règne  miné- 
ral ,  fans  attendre  que  les  fujets  foient 
trop  foibles,  comme  nous  le  faifons* 
lorsqif fprès  avoir  épuifé  tous  nos  remè- 
des ordinaires  pour  guérir  une  maladie , 
fans  le  pouvoir  faire,  nous  avons  re- 
cours aux  Eaux  minérales  ,  parce  que 
nous  fçavons  par  notre  propre  expérien- 
ce qu'elles  guériiTent  les  maladies  les 
Â  6  plus- 
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plus  rebelles  &  les  plus  croniques ,  com- 
me font  les  paralyfies,  les  defléchemens 
de  membres,  accourcifTemens  de  nerfs, 
les  vieilles  plaies  &  ble dures  ;  en  un  mot 
toutes  les  maladies  que  nous  croyons 
incurables. 

Toutes  ces  furprenantes  cures  &  gué- 
rifons  ne  font  faites  par  les  Eaux  miné- 
rales, que  parce  qu'elles  font  teintes  & 
imprégnées  par  les  métaux  &  minéraux 
qui  font  dans  les  entrailles  de  la  terre 
par  où  elles  pafTent  :  defquelles  il   faut 
boire  pendant  bien  du  tems  &  une  gran- 
de quantité  pour  être  guéri ,  lefqueîles 
fouvent  gâtent   l'eftomac   de  ceux   qui 
font  d'une  foible  complexion.  Mais  pour 
prévenir   toutes  ces  difficultez    qui  ne 
îailTent  pas  de   fatiguer   les  malades  & 
ceux  qui  veulent  les  guérir ,  tant  par  les 
longs  voyages  qu'il  faut  faire  pour  aller 
les  prendre,  que  par  les  autres dépenfes ; 
depuis  qu'on  a  trouvé  le  moyen    d'ex- 
traire les  teintures   de   tous  les   métaux 
&  minéraux ,  &  de  les-rendre  fpiritueu- 
fes ,  au  lieu  qu'on  éroit  obligé  de  prendre 
une  grande  quantité  de  ces  Eaux  miné- 
rales, un  feul  verre  par  jour  fuffit  d'une 
liqueur  qui  leur  fert  de   véhicule  ,  foit 
d'eau  diftilée  de  fimple ,  ou  de  vin ,  ou  de 
quelqu'autre  liqueur    convenable  à    la 
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maladie,  &  la  plus  gracieufe  au  malade. 
Mais  à  Ton  avis  le  vin  eft  la  meilleure , 
lorfqu'il  fera  chargé ,  imprégné  &  teint 
par  une  de  ces  teintures  métalliques ,  & 
propres  à  guérir  les  maladies  qui  fe  trou- 
vent fi  rebelles  aux  remèdes  ordinaires , 
pour    lefquelles    nous    Tommes  obligez 
d'avoir  recours  aux    Eaux   minérales  : 
laquelle  liqueur  ne  peut  déranger  l'éco- 
nomie del'eitomac,  comme  font  fouvent 
les  Eaux  minérales ,  parce  que  ces  tein- 
tures métalliques  attaquent   ce  mauvais 
levain  qui  eft  dans  Teftomac ,  palTentau 
travers  des  obftructions  qui  font  dans  le 
corps ,  &  s'y  font  un  chemin  ;  &  comme 
elles  ne  peuvent  fervir  d'alimens  ni  de 
nourriture ,  ni  être  changées  en  la  fub- 
ftance  de  l'homme,  àcaufede  lacompa- 
xité  du  règne  minéral  d'où  elles  font  ex- 
traites; cependant  elles  font  portées  par 
tout  le  corps ,  où  en  paffant  elles  débou- 
chent ,  emportent  &  entraînent  avec  elles 
ces  matières  crues  &  indigeftes ,  falines  , 
vifqueufes  &  acides  qui   font   la   caufe 
matérielle  de  toutes  les  maladies.     Les  ex- 
périences   qu'on  en  a    faites    &    celles 
qu'on  fait  tous  les  jours,  ne  nous   per- 
mettent pas  de  douter  de  ces  veritez. 

Ces  Eaux  étant  teintes  &  imprégnées 

par  differens  minéraux,  les  unes  par  les 

A  7  grands 


*4  Nouvelles  Découvertes 

giands  &  par  les  moindres,  &  les  autre* 
par  les  petits  ;  celles  qui  paffent  par  des 
mines  de  plomb ,  &■  celles-là  font  appel- 
les Saturniennes  ;  celles  qui  circulent 
par  des  mines  de  fer,  s'appellent  Mar- 
tiales; celles  qui  pafTent  par  des  mines 
d'or  ,  s'appellent  Solaires  ;  celles  qui 
viennent  des  mines  de  cuivre,  fe  nom- 
ment vénériennes  ;  celles  qui  fortent  des 
mines  d'où  cm  tire  de  l'argent  vif,  ont  le 
nom  de  Mercuritlles  ;  enfin  celles  qu'on 
nomme  Lunaires,  ce  font  celles  d'où 
fort  l'argent. 

Celles  à  qui  l'on  donne  le  nom  des 
moindres  minéraux,  ce  font  celles  qui 
fortent  des  mines  où  l'on  trouve  du  vi- 
triol ,  on  les  nomme  vitrioliques  ;  celles 
qui  font  chaudes  font  nommées  fulpbu- 
rées  ;  celles  qui  proviennent  d'antimoine 
font  appellées  antimoniales  :  celles  qui 
font  chargées  &  imprégnées  de  petits 
minéraux,  comme  de  Sel,  on  les  nom- 
me nitreujes.  Voilà  la  plus  grande  par- 
tie des  Eaux  minérales. 

C'efl:  de  la  prudence  du  Médecin  alors 
à  déterminer  fes  malades ,  luivant  la  qua- 
lité de  leurs  maladies,  pour  leur  faire 
prendre  ces  Eaux:  rmis  il  arrive  fouvent 
que  celles  qui  guériflent  les  uns,  font 
mourir  les  autres^  à  caufç  dss  difrerens 

tesn- 


tempéramens  &    des   différentes  efpeces 
de  maladies.     Par  exemple  ,    d'envoyer 
aux  Eaux  chargées  de  plomb ,  de  vitriol 
&  de  nitre  >  un  malade  qui  aura  des  ver- 
tiges, des  douleurs  de  tête  ,  ou  la  paraly- 
fie  qui  eft  une  lu  te  de  l'apoplexie ,  la- 
quelle eft  produite  par  un    dérèglement 
des  clandes  du  cerveau ,  où  il  s'eiïtrouvé 
des  obftru&ions  qui  ont  empêché  la  ré- 
paration des  matières  crues  &   indigeftes 
qui  y  ont  été  portées  ;  ce  fera  l'envoyer 
chercher  la  mort  :  mais  fi  on  Penvoyoit 
aux  Eaux  chargées  &  imprégnées  d'ar- 
gent ,    il  reviendroit   affurément   guéri. 
Ou  fi  l'on  envoyoit  un  pulmonique  aux 
Eaux  martiales  qui  lui  font  contraires, 
il  ne  guérirait  pas ,  mais  elles  lui  avance- 
roient  la  fin  de  fes  jours,  sinfi  des  autres- 
maladies.  Il  faut  remarquer  de  plus  que 
les  maladies  arrivent  en  tout  tems  &  en 
toutes  faifons ,  &  qu'il  faut  attendre  cer- 
taines faifons  pour  prendre  les  Eaux  mi- 
nérales, afin  qu'elles  produifent  de  bons 
effets;  ce  qui  efb  la  caufe  que  les  malades 
languiffent  bien  du  tems  pour  attendre 
cette  difpofition  ,    &  fouvent   meurent 
fans  être  fe courus  ;  au  lieu  que  ceux  qui 
ont  trouvé  le  moyen  de  volatilifer  & 
d'extraire   les    teintures  des  métaux   & 
des  minéraux,  ils  en  difpofent  fuivant 
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leurs  tempéramens  ,  les  goûts ,  &  les 
efpeces  de  maladies  aufquelles  elles  con- 
viennent. 

Si  les  mandes  font  d'un  foible  tem- 
pérament &  délicats ,  ils  en  modèrent 
les  dofes ,  &  ne  leur  en  donnent  que  fui- 
vant  leur  force  ;  comme  il  y  a  des  efto- 
macs  qui  ne  peuvent  fouffrir  l'eau  à  caufe 
de  fa  crudité ,  ils  en  prennent  un  autre , 
&  à  fon  avis  le  vin  eft  le  meilleur,  parce 
qu'il  fortifie  Peftomac  &  fert  d'aliment. 
Étant  donc  porte  par  tout  le  corps,  ces 
teintures  fpiritueufes  fe  mêlent  avec  les 
parties  les  plus  fubtiles  du  vin  &  circu- 
lent avec  elles ,  elles  débouchent  en  paf- 
fant ,  &  entrainent  avec  elles  toutes  les 
matières  qui  font  les  obftructions  qui 
font  les  caufes  de  toutes  les  maladies, 
comme  nous  avons  déjà  dit  :  c'efteequi 
en  rend  l'ufage  plus  utile,  plus  facile  & 
plus  gracieux,  d'autant  plus  qu'on  appli- 
que aux  différentes  efpeces  de  maladies 
la  teinture  du  mé'aî  qui  lui  convient. 

Perfonne  ne  doute  de  h  fympathie 
qu'il  y  a  entre  les  Planètes  fupérieurcs 
qui  font  les  aftrcs ,  &  les  inférieures  qui 
font  les  méaux ,  &  de  la  correfpondance 
qui  eft  entre  eux ,  &  les  principaux  mem- 
bres qui  compofent  l'homme  :  comme 
le  eccur  qui  eft  la  principale  partie,  a  de 
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la  convenance  avec  le  Soleil  qui  eft  la 
principale  Planète  fuperieure  ,  &  avec 
l'or  qui  eft  le  plus  parfait  des  métaux  ; 
de  même  le  cerveau  a  de  la  convenance 
avec  la  lune  du  Ciel  qui  eft  l'argent  de  la 
terre ,  le  foie  avec  le  Mars  du  Ciel  &  le 
fer  de  la  terre,  le  poumon  avec  le  Jupiter 
du  Ciel  &  l'étain  de  la  terre,  lefangavec 
le  Mercure  du  Ciel  &  l'argent  vif  de  la 
terre,  la  rate  avec  le  Saturne  du  Ciel  & 
le  plomb  de  la  terre ,  les  reins  avec  la  Ve- 
nus du  Ciel  &  le  cuivre  de  la  terre. 

Ceux  qui  fçavent  appliquer  les  teintu- 
res de  ces  métaux  qui  font  les  Planètes  in- 
férieure s,  &  qui  font  imprégnées  des  in- 
fluences &  des  vertus  des  Planètes  fupé* 
Heures  qui  font  les  aftres ,  aux  maladies 
qui  affligent  les  parties  du  corps  qui  ont 
de  la  convenance  avec  elles ,  elles  font 
des  guérifons  qui  furprennent  ceux  qui 
les  voyent.  Il  faut  remarquer  qu'un  pot 
de  bon  vin  ,  chargé  &  imprégné  d'une 
de  ces  teintures  métalliques,  &  appliqué 
à  une  maladie  qui  lui  convient,  fera  plus 
d'effet  que  vingt  po*sdeces  Eaux  mioé- 
rales ,  quelle  vertu  qu'elles  pui fient  avoir. 
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Cet  Article  eft  pou*  fervir  de  Réport fes  k tou- 
tes les  Objecîions  de  ce  Livre. 

Les  perfonnes  qui  font  d'un  parfait  dif- 
c-ernement,  pourront  juger  s'il  y  a  de  la 
vrai-femblance  dans  ce  raifonnement  , 
d'autant  que  le  Sieur  de  Marconnay  efl 
toujours  prêt  de  faire  voir  ces  veritez  à 
ceux  qui  en  voudroient  douter  ,  tant  par 
des  raifonnemens  inconfortables  que  par 
des  expériences  certaines  &  réitérées  , 
qui  font  les  preuves  de  toutes  les  Scien- 
ces. Il  vient  de  donner  au  Public  quatre 
petits  Traitez.  Le  premier  a  pour  titre, 
l' Introduction  à  la  parfaite  connoifïance 
de  la  vérité  parles  voies  naturelles,  dans 
lequel  eft  le  précis  de  la  Phyfique  des  An- 
ciens &  des  Modernes.  Le  fécond  a  pour 
titre,  Medico-  Phyfique,  qui  contient  les 
véritables  Théorie  &  Pratique  de  la  Mé- 
decine ,  où  il  parle  des  vertus  de  fon  Sel 
fympathique ,  &  d'extraire  les  teintures 
de  tous  les  métaux  ,  coraux ,  &  les  effen- 
ces  des  perles.  Le  troifiémea  pour  titre, 
DiiLrtation  fur  hPleurefie  ,  qu'il  prou- 
ve par  une  hypothefe  febn  1a  mécanique. 
Le  qunrieme  eft  une  Differtation  fur  les 
trois  effets  differens  que  produifent  dans 
les  hpmmes  le  vin  &  les  liqueurs  y  vran- 

tes. 
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tes.  Ces  Traitez  ont  été  imprimez  chez 
la  veuve  d'Houry  ,  rue  de  la  Harpe ,  au 
Saint  Efprit. 

11  a  fait  la  diiïolution  de  tous  les  mé- 
taux &  minéraux  ,  &  principalement  de 
l'or,  de  l'eiTence  des  perles  >  &  de  la  tein- 
ture des  coraux  en  la  prefencede  Mou- 
fleur  de  Harley  lors  Intendant  de  1a  Pro- 
vince, de  Meilleurs  les  Gens  du  Roi,  du 
Parlement  &  autres  Jurifdi&ions  ,  de 
M.  le  Lieutenant  General  de  Police,  & 
d'une  aiTemblée  des  plus  confîderables 
des  trois  ordres. 

Il  l'a  faite  à  Paris  novijfime  dans  V  Apo- 
ticairerie  des  RR.  PP.  Capucins  de  la  rue 
St.  Honcré,  en  la  prefencede  M.  Bou^ 
land  leur  Médecin  ,  du  Fr.  Antoine  Apo- 
ticaire ,  &  de  tous  ceux  qui  ont  voulu 
la  voir. 

Les  vertus  de  ces  Panacées  font  fi  utiles* 
que  ce  feroit  faire  tort  au  public  de  ne 
pas  lui  en  donner  avis ,  afin  qu'il  puiiïe  fc 
conferver  la  vie  &  la  famé.  Elles  fc  pren- 
nent par  précaution;  &  la  manière  de  les 
prendre ,  elt  d'en  verfer  d^ns  un  demi- 
verre  de  vin,  de  thé,  de  caffé,  de  bouil- 
lon ,  ou  autre  liqueur*,  tous  les  jours,  & 
enfuite  manger  un  peu  de  pain  ,  ou  autre 
aliment,  afin  qu'ils  fe  mêlent  enfemble, 
&  qu'enfuite  il  foit  porté  par  tout  le 

corps 
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corps  pour  entretenir  la  circulation  du 

fang  libre  ,  ce  qui  produit  la  fanté. 

lia  aufïi  un  Sel  fympathique  qui  guérie 
toutes  fortes  de  plaies  récentes  en  vingt- 
quatre  heures ,  fans  qu'il  y  arrive  aucune 
inflammation  ,  fermentation  ,  ni  fupura- 
tion,  tant  aux  hommes  qu'aux  animaux. 

Il  a  encore  un  autre  Sel  fympatique, 
qui  étant  pendu  au  col  &  tombant  dans 
le  creux  de  l'eftomac ,  diiïïpe  toutes  for- 
tes de  rhumatifmes. 

En  continuant  fes  opérations ,  il  a  trou- 
vé le  fecret  de  diftiler  un  vinaigre  qui  a 
la  vertu  de  guérir  en  un  inftant  tous  les 
ulcères  ,  tant  feorbutiques  qu'autres  , 
qui  viennent  d'ordinaire  aux  gencives  Se 
aux  autres  parties  de  la  bouche,  qui  ren- 
dent l'haleine  mauvaife,  &  font  tomber 
les  dents  :  mais  par  la  vertu  de  ce  vinai- 
gre qui  guérit  tous  ces  ulcères  en  afFer- 
mifïant  les  gencives  &  les  dents ,  il  en 
prévient  les  douleurs ,  8c  guérit  celles  qui 
en  font  actuellement  attaquées ,  en  con- 
fervant  leur  émail  &  leur  première  blan- 
cheur. La  manière  de  fe  fervir  de  ce  vinai- 
gre eft  de  s'en  arrofer  les  dents  avec  un 
petit  plumaceau  tous  les  huit  jours. 

Ne  voulant  rien  oublier  de  ce  qui  peut 
être  utile  pour  le  fervice  du  Roi  &  le 
bien  public,  il  veut  bien  donner  avis  de 

la 
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la  vertu  de  Tes  Panacées,  &  des  effets  fur  - 
prenans  qu'elles  produifent  pour  confer- 
ver  la  vie  &  la  fanté  :  ourre  les  remèdes 
qu'il  extrait  des  métaux,  les  Eiixirs  qu'il 
tire  des  minéraux  font  fi  merveilleux  , 
qu'il  faut  les  voir  pour  le  croire. 

Il  y  en  a  un  qui  fe  prend  intérieurement, 
&  l'autre  qu'on  applique  extérieure- 
ment. Voici  de  quelle  manière  on  en  doit 
faire  ufage. 

i°.  De  celui  qui  fe  prend  intérieure^ 
ment ,  tant  pour  les  fièvres  intermitten- 
tes qu'autres. 

Il  en  faut  mettre  dix  gouttes  dans  Cix 
onces  d'eau  de  chardon-beni,  ou  dans 
un  petit  verre  de  bon  vin ,  &  le  prendre 
un  quart-d'heure  avant  l'accès,  &  huit 
gouttes  au  commencement  du  chaud  ;  le 
malade  en  peut  prendre  quelques  gouttes 
dans  fes  bouillons  &  dans  fon  boire  or- 
dinaire. 

z°.  Pour  les  douleurs  de  tête ,  il  en  faut 
prendre  huit  gouttes  dans  fix  onces  d'eau 
de  bétoine ,  ou  de  petite  ,  fauge ,  ou  de 
marjolaine,  foir  &  matin. 

30.  Pour  les  maux  Se  p/.lpiranons  de 

cœur ,  il  en  faut  prendre  dix  gouttes  dans 

de  l'eau  de  bourache  &  de  buglofe ,  foir 

&  matin. 

4^>.  Pour  les  coliques  ou  venteufes  ou 

bil- 
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bilieufes,  il  en  faut  prendre  dix  gouttes 
jufqu'à  douze  dans  un  petit  verre  de  vin 
blanc  de  demi-heure  en  demi-heure  ,  & 
continuer  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  paf- 
fées ,  ce  qui  fera  en  peu  de  tems. 

50.  Pour  ceux  qui  font  tourmentez 
f>ar  les  rcftes  &  les  mauvais  effets  de 
l'onction  mercurielle,  il  en  faut  prendre 
dix  gouttes  dans  trois  onces  d'eau  de  Ma- 
ria dite  Reyne  des  Prez,  ou  de  chardon- 
beni,  oudefcabieufë,  quatre  fois  le  jour, 

60.  Pour  toutes  fortes  de  maux  véné- 
riens ,  il  en  faut  prendre  fix  fois  le  jour 
cinq  à  fix  gouttes  dans  un  verre  de  déco- 
ction faite  avec  de  la  falfepareille ,  pre- 
nant avec  cela  un  petit  verre  de  vin  le 
foir  &  le  matin  ,avec  quatre  gouttes  d'E- 
lixir  pendant  les  premiers  jours  après 
diminur  à  quatre  fois  par  jour,  en  con- 
tinuant toujours  l'ufage  de  la  décoction 
de  falfrparielle ,  feulement  ls  foir  &  le  ma- 
tin ,  &  il  faudra  fe  faire  tirer  deux  verres 
de  fang ,  par  lefquels  on  pourra  voir  & 
ju^er  fi  tout  le  virus  vénérien  eft  difïipé, 
ce  qui  fera  une  marque  de  guerifon. 

70.  Pour  la  paraly  fie  il  faut  prendre  fix 
fois  le  jour  fix  gouttes  de  l'Elixir  dans 
un  petit  verre  de  bon  vin  pendant  les  qua- 
tre premiers  jours,  après  il  faut  diminuer 
d'une  goutte  par  prîfe  chaque  jour  pen- 
dant 
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dant  dix  jours  ;  &  à  mefure  que  le  mal 
diminuera  ,  diminuer  à  même  tems  la 
quantité  deflites  gouttes ,  n'en  boire  que 
cinq,  enfuite  quatre,  enfuite  trois  ,  8c 
à  la  fin  feulement  foir  &  matin. 

8°.  Pour  toutes  fortesde  fluxions  fur 
la  poitrine,  il  faut  prendre  de  la  tifanne 
faite  avec  trois  pintes  d'eau  de  pluie  me- 
fure de  Paris,  où  l'on  mettra  trois  onces 
de  menthe  nouvelle ,  une  once  de  fuc  can- 
die, &  quatre  onces  d'orge  mondé, avec 
un  peu  de  régliiTe ,  le  tout  dans  un  coque- 
mart  de  terre,  &  le  faire  bouillir  à  feu 
lent  jufqu'à  ce  que  cela  foit  réduit  à  deux- 
pintes,  &  enfuite  le  paffer  dans  un  gros 
linge  ;  il  en  faut  prendre  quatre  fois  le  jour 
un  verre,  dans  lefqucîs  ont  mettra  quatre 
goûtes  de  l'Elixir  pendant  les  trois  pre- 
miers jours  ,  aptes  lefquels  on  prendra 
pendant  fix  jours,&  on  y  mettra  fix  gout- 
tes de  l'Elixir  jufques  à  l'entière  guérifon. 
90'  Pour  les  rh'^matifmes,  agir  com- 
me pour  la  paralyfie. 

Pour  les  femmes  &  filles  qui  n'onc 
pas  leurs  régies ,  &  pour  celles  qui  ont 
des  pertes  rouges  ou  blanches,  l'Elixir 
fympatife  avec  toutes  ces  incommoditez. 
Il  en  faut  prendre  Huit  gouttes  dans  du 
bouillon  ,  &  enfuite  dans  un  verre  de 
vin  quatre  fois  par  jour  >  &  continuer 

juf- 
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jufqu'à  parfaite  guéri fon  ,  &  pareillement 
à  celles  à  qui  les  régies  veulent  quitter. 

io°.  Pour  les  femmes  en  travail  d'en- 
fant ,  il  leur  en  faut  donner  huit  gouttes 
dans  du  vin  blanc  ou  dans  du  bouillon  de 
quart-d'heure  en  quart-d'heure. 

no.  Pour  l'arriere-fsix  ,  il  en  faut  don- 
fier  fix  gouttes  dans  du  bouillon,  &  con- 
tinuer deux  fois  le  jour  pour  empêcher 
les  tranchées ,  ce  qui  a  été  fouvent  expé- 
rimenté, jufqu'à  faire  fortir  les  enfans 
morts  depuis  plufieurs  jours. 

i  io.  Pour  les  femmes  replettes  qui  ont 
des  humeurs  fuperflues  dans  la  matri- 
ce ,  il  faut  qu'elles  en  prennent  quatre 
fois  le  jour  fix  gouttes  dans  un  verre 
d'eau  cordiale  ,  comme  bourache  ,  bu- 
glofe,  ou  de  feabieufe,  pour  les  deffé- 
cher  &  les  confumer,  de  manière  que 
la  femence  puifTe  y  être  mieux  refer- 
vée   &  caufer  la  fécondité. 

130.  Pour  la  gra velle  &  autres  di ffi cul- 
tés  d'uriner ,  il  faut  prendre  de  cet  Elixir 
fix  fois  le  jour  huit  gouttes  dans  trois  on- 
ces de  tifanne  faite  avec  l'orge  &  le  tri- 
bulusterreftre;  ou  bien  il  faudra  prendre 
un  oignon  blanc  &  le  faire  cuire  dans  les 
cendres  chaudes  ,  le  couper  en  quatre 
quand  il  fera  cuit ,  le  mettre  dans  un  plat 
avec  deux  cuillerées  d'huile  d'olive  qu'on 

fc- 
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fera  bouillir  un  bouillon ,  enfuite  on  y 
mettra  fix  gouttes  de  l'Elixir,  on  met- 
tra le  tout  enfemble  ,  &  boire  &  manger 
le  tout ,  ce  qu'il  faut  faire  rrois  fois  le  jour 
pendant  huit  jours ,  &  l'on  fera  parfaite- 
ment guéri. 

140.  Pour  fouïager  &  guérir  prompte- 
ment  l'apoplexie,  il  en  faut  prendre  dix 
gouttes  dans  un  verre  di  vin,  ce  qu'il 
faut  réitérer  d'heure  en  heure,  &  l'aug- 
menter de  deux  gouttes  jufqu'à  ce  que 
le  malade  ait  du  foulagement. 

150.  Il  fait  mourir  les  vers  dans  le 
corps  d^s  perfonnes  âgées  &  des  enfans 
&  en  détruit  la  femence  :  pour  les  enfans 
fix  gouttes  dans  huit  onces  d'eau  de 
pourpier,  &  pour  les  grandes  perfonnes» 
dix  goutte?. 

Pour  le  flux  de  ventre,  le  fluxdefang 
hépatique,  il  en  faut  prendre  fix  gout- 
tes quatre  fois  le  jour  dans  un  virre  de 
vin  ,  qu'il  faut  prendre  après  'dîné  &  après 
foupé.  J'avertis  que  le  malade  pendant 
les  trois  prerriers  jours  ,  ne  trouvera 
point  de  fcubgement,  su  contraire  il  fe- 
ra plus  fatigué,  mais  après  il  commence- 
ra à  fentir  la  bonté  du  remède. 

Pour  ks  canceis,  écroueîïes ,  mal  ci- 
duc   &  hydrepifie,  il  faut   s'adreïïer  à 
l'Auteur,  qui  en  fera  les  cures  lui-rnême. 
B  Com- 
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Comme  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  dit  les 
vertus  &  les  effets  merveilleux  de  cet 
Elixir  en  le  prenant  intérieurement. 

i.  Il  eft  aufïi  à  propos  de  dire  ceux 
que  produit  l'eau  compofée  avec  le  Sel 
fympatique  du  fleur  de  Marconnay  ,  que 
l'on  applique  extérieurement  ,  avec  la- 
quelle on  guérit  toutes  fortes  de  plaies 
foit  qu'elles  foient  faites  par  des  fers  qui, 
pénètrent  dans  les  parties  du  corps,  ou 
qu'elles  ne  faiïent  que  les  ouvrir  par  le 
tranchant. 

20.  Pour  ceux  qui  pénètrent  dans  le 
corps  comme  les  coups  d'épée  ,  de  quel- 
que manière  que  ce  ioit,  pouvû  que  le 
eccur  n'en  (oit  point  endommagé. 

On  les  penfe  &  guérit  de  cette  façon, 
c'eft  d'abord  de  donner  fix  gouttes  de 
l'Elixir  dans  un  verre  de  vinoude  la  mê- 
me Eau.  Enfuire  mouiller  un  linge  ou 
comprefle,  &  l'appliquer  deflus  fans  au- 
cun bandage.  Si  le  coup  eft,  en  quelque 
Partie  qu'il  ne  puiiïe  pas  tenir ,  il  faut  ban- 
der tout  doucement ,  &  donner  à  boire 
d'heure  en  heure  fix  gouttes  de  l'Elixir. 

3  - .  Pour  les  coups  de  feu  *  comme  de 
moufquets  &  autres. 

Il  faut  infinuer  quelques  gouttes  de  la 
dite  Eau  dans  la  plaie  pendant  les  quatre 
premiers  jours ,  cV  mouiller  une  com- 

pref- 
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preïïe  &  l'appliquer  par  tout  où  il  y  aura 
l'inflamation  ,  jufqu'à  parfaite  gueriion^en. 
donner  à  boire  aux  malades  comme  aux 
coups  de  fer ,  &  laiflant  toujours  ladite 
compreffe  deiïus  la  plaie  ,  &  quand  elle 
eftféche,  la  remouiller. 

4  .  Pour  toutes  fortes  de  brûlures ,  il 
faut  mouiller  un  linge  dans  ladite  Eau, 
incontinent  après  avoir  été  brûlé ,  fi  cela 
fe  peut ,  Se  l'appliquer  fur  la  brûlure  , 
&  en  peu  de  tems  1  on  fera  guéri,  quel- 
que dangereufe  qu'elle  foit. 

5°.  Pour  toutes  fortes  de  maux  aux 
yeux ,  il  faut  mouiller  un  linge  &  le  met- 
tre fur  l'œil  &  fur  la  temple  renouvel- 
ier  toutes  les  fois  qu'il  fera  kc  ,  &  con- 
tinuer jufqu'à  guerifon,  pourvu  que  ce 
ibit  une  fluxion. 

6-,  Pour  les  entorfes  &  tontes  fortes 
de  tumeurs,  il  faut  mêler  autant  d'ef- 
prit  de  vin  que  la  dite  Eau  ,  avec  un  blanc 
&  jaune  d'eeuf  ,  en  faire  un  cataplafme 
avec  de  la  filafTe ,  le  mettre  fur  le  mal, 
&  le  changer  de  douze  en  douze  heures 

70.  Pour  les  vieux  ulcères  &  loupes 
aux  Jambes,  il  fout  panfer  la  plaie  quatre 
fois  le  jour  pendant  huit  ou  dix  jours, 
en  faifant  boire  au  malade  quatre  fois  le 
jour,  fix  gouttes  de  l'Elixir  dans  un  verre 
de  la  même  Eau. 

B  z  8c  Pour 
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8c.  Pour  les  éréfipeles ,  il  faut  mouiller 
un  linge  dans  ladite  Eau  de  demi-heure 
en  demi  heure  fur  le  mal  ,  &  boire  qua- 
tre fois  le  jour  fïx  gouttes  de  l'Elixir 
dans  l'eau  de  chicorée  pour  les  femmes, 
&  huit  gouttes  dans  l'eau  de  rofe  pour 
Us  hommes. 

9°.  Pour  ceux  à  qui  on  fait  des  opé- 
rations ,  tant  pour  la  pierre  qu'autre  ,  on 
n'a  qu'à  approcher  les  lèvres  de  la  plaie, 
Se  y  mettre  une  compreffe  mouillée  dans 
ladite  Eiu,  &  quand  elle  eft  féche,  h 
remouiller  ,  eUe  empêche  la  putréfac- 
tion,  les  inflammations  Se  douleurs,  Se 
les  excroiffances  de  chair ,  qu'on  eft  obli- 
gé de  faire  confommer  par  des  cauftiques, 
i  oo.  Pour  la  chaudepifTe  Se  gonorée, 
il  faut  mettre  une  partie  de  cette  Eau 
avec  de  l'eau  commune  ,  Se  fe  feringuer 
quatre  fois  le  jour.  Note?  qu'avant  de 
feringuer  ,  il  faut  boire  pendant  huit 
jours  flx  gouttes  de  l'Elixir  dans  un 
verre  de  la  même  Eau  quelquefois  avec 
un  verre  de  vio. 

ip.  On  peut  k  fervir  de  ce  remède 
pour  toutes  fortes  dt  contufions ,  maux 
d'avanture  au  doigt ,  Se  autres  parties  du 
corps ,  qu'on  guérit  fans  grande  peine 
quand  ils  font  nouveaux ,  en  mouillant  un 
linge  dans  ladite  Eau ,  Se  le  remouillant 

quand 
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quand  il  eft  fec ,  &  en  buvant  de  l'Ëlixir 
modérément.  Ces  remèdes  peuvent  paf- 
fer,  pour  ainfi  dire,  pour  univerfeîs , 
parce  qu'ils  font  extraits  des  métaux  & 
des  minéraux,  d'où  les  Sçivans  tirent 
leur  Médecine ,  qu'on  dit  univerfelle. 

ii  .Pour  les  fiftuîes  de  telle  nature 
qu'elles  (oient ,  &  pour  les  hémorroïdes. 

On  n'a  qu'à  faire  entrer  quelques  pout- 
tes  de  la  dite  Eau  dins  le  mal  fix  fois  par 
jour,  en  mouillant  un  linge  de  la  largeur 
d'un  demi-écu,  qu'il  faut  tenir  d.fïus, 
quand  il  eft  kc  le  remouiller  ,  &  boire 
trois  fois  le  jour  de  l'Elixir  dans  la  ti- 
fanne. 


MEMOIRE 

D'une  partie  des  Cures  que  le  Sieur  de 
Marconnaj  a  faites  h  Adetz,  pendant  plul 
de  quinze  ans  qu'il  y  a  exerce'  la  Méde- 
cine avec  fis  remèdes  ,  qui  font  ft  ptirprim 
nantes  ,  qiïon  Us  a  publiées  comme  prefaus 
merveillcufes. 

MOnTeigneur  l'Evêque,  Monfïeur 
Saint-Conteft    pour  lors  Inten- 
dant ,  enfuite  Monfïeur  de  Harlay  ,  &: 

Monteur  Robin  Comte  de  Caftille ,  ont 
B  5  été 
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été  témoins  oculaires  de  la  guérifon  de 
Mademoifelle  de  Chandion  ,  laquelle 
avoit  épuifé  toutes  les  Facultez  des  Pro- 
vinces voifines  &  de  Paris  :  elle  étoit 
attaquée  d'une  efpece  d'épilepfie  ;  &s'é- 
tant  confiée  à  lui ,  elle  fut  guérie  en  fort 
peu  de  tems ,  ce  qui  furprit  tous  ceux 
qui  la  connoiffbient. 

Madame  de  Bionville,  époufe  de  Mon- 
iteur de  Bionville  Maître  Echevin  & 
Lieutenant  General  de  Police  ,  qui  étoit 
affligé  d'une  maladie  qui  Pobligeoit  à 
rire  &  pleurer  continuellement,  a  eu  le 
même  fort. 

Le  beau-pere  du  Si'eur  Bechamps  ,  Of- 
ficier de  l'Hôtel  de  Ville  de  Metz,  au- 
quel p?.r  les  remèdes  ordinaires  on  avoin 
fait  tomber  toutes  les  phalanges  des 
doigts  de  1a  main  droite,  d'un  mal  d'a- 
vanture  qui  lui  étoit  venu,  la  gangrené 
ayant  gagné  le  poignet ,  tous  lesfermens 
étant  préparez  pour  lui  couper  le  bras ,  il 
le  guérit  en  très-peu  de  tems. 

Le  père  Vicaire  des  Récollets  de  Metz 
n'ofant  Te  préfenter  à  l'Autel  pour  dire  la 
Meffe  ,  à  caufe  des  vapeurs  qui  le  faifoient 
tomber  en  défaillance  continuellement , 
a  été  pareillement  guéri.  "Sans  parler  de 
tous  les  Officiers  &  Soldats  qu'il  a  guéri, 
tant  de  bleiïures,  fièvres  qu'autres  ma- 
is- 
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îdies ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  a  exer- 
ce la  Médecine  avec  honneur  &  réputa- 
tion dans  cette  Ville,  où  il  s'étoit  atti- 
ré l'envie  de  tous  Tes  Confrère?. 


MEMOIRE  des  Cttrcs  que  le  Sieur  de 
Mayconnay  a  faites  a  Paris  depuis  qu  il 
y  eft ,   qui  font  fort  [m prenante  s  ^ 

CEÎle  de  M.  Aîlard,  ancien  Officier 
&  Lieutenant  d'Artillerie ,  fort  efti- 
mé  dans  fon  Corps ,  &  très-connu  de 
MonfeigneurleDucdu  Maine,  quiavoic 
l'incommodité  de  ne  pouvoir  aller  ni  à 
cheval ,  ni  en  chaife  ,  ni  en  caroÏÏe ,  fans 
qu'il  fût  obligé  de  defcendre  continuelle- 
ment pour  uriner ,  &  fouvent  au  lieu 
d'eau  urinoit  du  fang ,  qu'il  a  par  fes  re- 
mèdes parfaitement  guéri. 

L'époufedeM.  André,  delà  Place  de 
Vendôme,  ayant  eu  après  une  couche 
fon  hit  répandu  dms  toutes  les  parues 
de  fon  corps,  comme  il  arrive  quelque- 
fois, &  qui  s'y  étant  cca:ulé  par  une 
peur  qu'elle  eut ,  ce  qui  a  duré  pendant 
l'efpace  de  huit  an< ,  &  qui  lui  a  caufé 
des  douleurs  indicibles  &  dts  coliques 
d'efrorme  femblabks  ;  &  après  avoir  c- 
puifé  tous  les  remèdes  ordinaires ,  a  eu 
B  4  :^ 
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recours  à  lui ,  &  elle  a  écé  guérie  par  fis 
remèdes. 

Celle  de  Mr.  de  Laubiniare,  Avoca: 
en  Parlement,  qui  demeure  à  préfent  rué 
des  Prouvaires,  vis-à-vis  M.  Buflelinl; 
fils,  qui  étoit  malade  depuis  plus  d'uru 
an ,  fans  pouvoir  trouver  de  fecours , 
d'une  maladie  extraordinaire,  a  été  gué- 
ri en  très  peu  de  tems  par  le  moyen  dî 
fes  remèdes. 

La  dernière  depuis  Piques  &  la  plus 
furprenan^e,  eft  celle  de  Madame  Kol- 
terman  ,  qui  demeure  à  préfent  fur  le 
Quay  delà  Mégifferie ,  au  Bien* Conduit, 
laquelle  étant  tombée  en  apoplexie  & 
en  paralyfie  en  même  tems ,  ayant  per- 
du l'ufage  de  la  parole  ,  &  de  la  raifon  & 
de  tous  fes  membres  du  cô:é droit,  aété 
guérie  en  moins  de  trois  femaincs ,  n'a- 
yant été  Lignée  qu'une  feule  fois  dans  un 
verre ,  &  fans  avoir  été  purgée. 

Celle  du  Père  Fabien  de  Milly  Capu- 
cin du  Couvent  de  la  rue  St.  Honoré,  qui 
croit  affligé  depuis  long-tems  d'une 
cruelle  rétention  d'urine  ,  le  Frère  Anroi- 
ne  Apoticaire  avoir  tout  préparé  pour 
lui  faire  faire  l'opération  de  la  pierre  , 
qu'on  croyoit  en  être  la  caufe,  lequel  a 
été  guéri  par  lé  moyen  de  fes  Panacées , 
fans  aucune  opération. 

Celle 
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Celle  du  Frère  François  d'Arras  Capu- 
cin du  dit  Couvent ,  auquel  on  avoit  fait 
quatre  cruelles  opérations  fous  la  mam- 
melle  droite,  pourunabfcez  qui  s'étoic 
formé  dans  fa  poitrine ,  auquel  on  dévoie 
en  faire  une  cinquième  pour  lui  feier  trois 
côtes  qu'on  prétendoit  être  cariées ,  pour 
en  exfolier  la  carie,  lequel  voulant  évi- 
ter cette  cruelle  opération ,  a  eu  recours 
à  lui,  &a  été  guéri   fans    emplâtres  ni 
onguens ,  par  le  moyen  de  fon  Eau  ,  de 
fon    Sel   fympatique,    &  de  fes  Pana- 
cées. 

Celle  de  M.  de  l'Epine,  Intereflc  dans 
les  affaires  du  Roi  qui  demeure  rue  du 
Colombier  proche  l'Hôtel  Notre-Da- 
me, lequel  étoit  cruellement  tourmen- 
té des  hémorroïdes,  &  qui  avoit  éprou- 
vé les  remèdes  les  plus  fpecifiques  de 
h  Médecine  ordinaire  fans  avoir  été 
guéri ,  Ta  été  parfaitement  par  fes  Pa- 
.nacées. 

Le  (leur  Gillier  Suiiïe  de  Mgr.  le  Duc 
de  Villeroi ,  qui  étoit  incommodé  depuis 
long-tems  d'un  érefîpele  aux  deux  jam- 
bes qui  étoient  enflées  &  fupuroient  de 
tous  cotez,  ce  qui  l'empêehoit  démar- 
cher ,  après  avoir  épuifé  tous  les  remèdes 
ordinaires  fans  foulagement,  a  été  guéri 
en  peu  de  tems  par  fes  Panacées  &  fon 
B   5  Eau 


34  Nouvelles  Découvertes 

Eau  fympatique. 

Celle  de  M.  Pidou,  Procureur  au  Châ- 
telet ,  qui  demeure  rue  des  Prouvalres , 
qui  ayant  été  incommodé  pendant  neuf 
ans  par  des  douleurs  d'eftomac ,  de  tête, 
infomnies,  &  ayant  ks  jambes  enflées 
qui  fupuroient  de  tous  cotez  ,  après  avoir 
été  épuifé  par  les  remèdes  ordinaires,  a 
été  guéri  par  Tes  Panacées. 

CelleduCocherdeM.de  Talonné  Of- 
ficier des  Grenadiers  aux  Gardes  Fran- 
çoifes ,  qui  demeure  rue  Jacob;  lequel 
ayant  monté  un  cheval  fougueux  qui  le 
renverfa  pur  terre  il  rudement ,  qu'étant 
tombé  fur  la  tête ,  il  fut  porté  comme 
mort  chez  lui,  &  on  auroit  été  obligé 
de  lui  faire  l'opération  du  trépan  ,  à 
caufe  d'une  bleiïure  très-cor.fiderabie 
qu'il  avoir  à  la  tête,  mais  ayant  étéfe- 
couru  par  les  mêmes  remèdes ,  il  fut  en 
crat  de  monter  fur  fon  liège  trois  jours 

rès. 

Celle  de l'Epoufede  M.  BonneauCaif- 
Eer  de  la  Diligence  de  Lion  à  l'Hôtel  de 
Sens  qui  a  profité  de  la  bonté  de  (es  re- 
mèdes ,  qui  etoit  incommodée  depuis 
long-terns. 

Le  fieur  de  Marconr.ay  en  citerait 
quanti :é  d'autres  $  mais  comme  ce  font, 
des  perfonpes   qui  ne  font  pas  connues , 
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&  à  qui  Ton  inclination  à  faire  du  bien 
lui  a  fait  donner  fes  remèdes,  cela  efl 
inutile. 

Pendant  le  mois  de  Mai  1719.  il  a 
guéri  Mademoifelle  Madelaine  Jau  nou- 
velle convertie ,  qui  demeure  rue  Per- 
cée à  l'Image  St.  Martin,  àquiiiétoit 
arrivé  au  pouce  droit  un  mal  devantu- 
re qu'on  nomme  panarie  ;  comme 
elle  n'eft  pas  des  plus  fortunées ,  elle  fut 
chez  Meilleurs  de  la  Charité,  îefquels 
après  l'avoir  panfée  pendant  quelque 
tems,ils  crurent  que  la  gangrené  s'y  étoit 
mife  ;  ils  rirent  l'imputation  de  fon  pou- 
ce, mais  comme  ils  craignoient  que  cet- 
te prétendue  gangrené  ne  gagnât  le  bras 
&  que  fa  main  étoit  beaucoup  eniiamée; 
pour  empêcher  cette  prétendue  gangrené, 
ils  refoîurent  de  lui  couper  la  main  ;  mais 
elle  voulût  éviter  cette  cruelle  opération, 
&  efl  venue"  chez  Mr.  de  Marconnay  qui 
l'a  guéri  fans  fermens  &  fans  emplâtre 
par  le  moyen  de  fon  Sel ,  de  fon  Eau  ce 
de  fes  Elixirs  fympatiques. 

De  plus  ayant  au  genou  une  loupe 
plus  grotte  qu'un  pain  d'un  fol ,  don  : 
Meilleurs  de  h  Charité  vouîoient  encore 
lui  faire  Timpu-ation  n'ayant  point  d'au- 
tre moyen  pour  la  guérir,  MonGeurde 
Marconnay  l'a  çuerie  fans  f,ire  cett€ 
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cruelle  opération  par  les   mêmes   remè- 
des. 

L'une  des  dernières,  eft  celle  du  fils  du 
fieur  Prufard  Maître  Tailleur  qui  de- 
meure rué*  Biilleul  chez  Moniieur  de 
h  Çhefnaice,  qui  éroit  malade  depuis 
trois  ans  de  certe  maladie  que  Medieurs 
les  Chirurgiens  nomment  îchrofuleufe , 
mais  plus  communément  écrouelles  au 
genou  ,  à  qui  on  avoir;  fait  trois  cruel- 
les opérations,  une  au  côté  du  genou, 
une  au  dciïbus  du  jarret,  &  l'autre  au 
gros  de  1a  jambe ,  qui  l'ont  pour  ainfi  dire 
eRropié,  a  été  guéri  en  l'efpace  de 
deux  mois  fans  ferment  ni  onguens  par 
le  moyen  de  Tes  panacées ,  de  fou  Sel  Se 
de  fon  Eau  fympatique. 

La  dernière  eft  celle  du  fleur  de  Va- 
renne  j.°tme  garçon  qui  demrure  chez 
Ivlonficur  Dechanteloup  au  grand  Mo- 
narque fur  le  Quay  de  la  Megiilerie  ,  qui 
ayant  un  pareil  mal  fur  1a  joue  de  h 
mâchoire  droite,  depuis  huit  moisaéé 
pareillement  guéri  p3r  les  mêmes  remè- 
des. 

Il  tft-  vrai  qu'il  fait  toutes  fes  cures  Se 
çuerifons  fans  purgatifs ,  parce  que  fes  re- 
mèdes ne  font  que  fortifier  la  nature  ,  8c 
étant  forte,  elle  chaffe  tout  ce  qu'il  y  a 
de  mauvais  qui  empêche  qu'elle  ne  f^fTe 

fon 
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fon  devoir  dans  le  corps  ;  Se  la.  raifon 
pourquoi  il  fait  faigner  dans  des  verres  , 
c'efr,  que  par  latranfparencedu  verre  ,  il 
voit  8c  diftingue  aifement  la  caufe  des 
maladies.  Le  fm^  étant  le  vénicule&Ie 
principe  de  toutes  les  autres  liqueurs  qui 
contribuent  à  entretenir  la  vie  ,  h  circu- 
lation fait  vivre,  &  fa  coiguiation  caufe 
la  mort  ;  8c  il  efr,  bien  plus  facile  de  con- 
noître  par  le  moyen  du  fang  ,  hquelledes 
quatre  qualitez  p.che  &  :xccde  les  au- 
tres ,  afin  de  la  corriger  &  de  la  mettre 
en  équilibre  ;  ou  fi  un  des  principes  veut 
abandonner  les  deux  autres ,  afin  de  le 
corriger,  de  le  réunir ,  &  de  le  fortifier 
par  des  remèdes  qui  lui  conviennent;  & 
cela  fe  tait  bien  plus  fû rement  que  parles 
fymptômes  qu'on  tire  du  mouvement  du 
poux  $:  de  Fïnfpe&ion  des  urines ,  qui 
font  tous  erronez  &  trompeurs ,  les  uri- 
nes étant  f.ul/ment  des  excrémens  du 
fang.  Voilà  pourquoi  il  ordonne  de  fai- 
gner dans  un  verre  pour  examiner  le  fang 
6c  en  tirer  des  pronoftics  fûrs  &  cer- 
tains, de  de  déterminer  fes  remèdes  pour 
fortifier  ceux  qui  font  foibles ,  &  pour 
diminuer  ceux  qui  pèchent  par  excès,  & 
débouch?r  tous  les  éviers  que  la  nature 
a  mis  dans  le  corps  humain  pour  évacuer 
toutes  ks  matières  fupei  flues  qui  y  fonr, 
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Se  y  entretenir  l'harmonie  &  une  parfai- 
te circulation.  Voilà  le  fyftêiîe  qu'il  fuir, 
s'il  n'eft  pas  bon ,  qu'on  lui  en  indique  un 
autre ,  il  lefuivra.  Il  eft  vrai  qu'il  a  contre 
lui  la  coutume  ,  lamode&l'ufage;  mais 
en  revanche  il  a  dans  Ton  parti  le  bon 
fens  ,  la  raifon  ,  &  l'expérience ,  auf- 
quels  certainement  il  faut  s'en  rappor- 
ter plutôt  qu'à  tous  ces  grands  raifon- 
nemens. 

Au  mois  de  /Mai  1728.  il  arriva  une 
affaire,  entre  des  Moufquetaires  &  des 
Gardes  -  Ports  far  le  Pont  -  Royal  , 
un  des  Gardes  -  Pons  eut  un  coup 
d'épée  au  travers  du  corps  de  part  en 
part.  Il  eut  recours  à  Mr.  de  Marcon- 
nay ,  il  fut  guéri  en  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures  ,  fans  Onguens  ni  Em- 
plâtre par  le  moyen  de  Von  Sel*&  de 
fon  Eau  Sympatique. 

M.  le  Comte  de  Pierre-  Court,  qui 
demeure  rue  des  Mathurins ,  vis-à-vis  la 
rue  des  Mafïbns,en  fortant  de  POpera, 
n'ayant  pas  trouvé  fon  équipage,  &  en 
ie  cherchant,  ayant  par  malheur  trouvé 
la  boutique  d'un  Paveur  ouverte ,  tomba 
de  fa  hauteur  dedans  fur  des  pavez ,  & 
s'étant  fait  une  bîeiïure  confîderable  au 
front  ,  une  au  nez  une  -à  la  main,  & 
l'autre  à  la  jambe ,  vint  en  cet  équipage 

chez 
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chez  le  Sieur  de  Marconnai  étant  tout 
couvert  de  fan  g ,  implorer  fon  fecours, 
&  ayant  pris  un  verre  de  vin  où  il  mit 
une  dofe  ordinaire  de  Ton  Sel  fympati- 
que ,  le  lendemain  au  matin  il  fe  trouva 
parfaitement  guéri. 

Le  7.  Avril  172p.  il  a  fait  une  expé- 
rience de  (on  Sel  Sympatique  à  l'Hôtel 
de  Monfeiçneur  le  Premier  Préildent, 
en  îa  prefence  de  M.  Jolly  de  Fîeury 
Procureur  General ,  de  Mr.  Talon  Avo- 
cat General  ,  de  M.  Lambert  Prévôt 
des  Marchands ,  &  de  Mr.  Hérault  Lieu- 
tenant de  Police ,  qui  y  étoient  tous  af- 
femblez,  &  ils  virent  &  examinèrent 
le  fujet,  qui  fe  trouva  guéri  en  fortant; 
ce  qui  furpiit ,  ce  fut  de  voir  un  effet  fi 
lurprenant  &  fi  prompt. 

EXTRAIT 

Des  Nouvelles  à  la  main  ,  de 
Paris,  du  8  Août  1730. 

Le  Sieur  de  Marconnai,  Dotleur , 
Médecin  ;  vient  de  découvrir  une  nou- 
velle Vertu  de  fon  Set  SimpAtique  ,  par  le- 
qusl  il  provoque  la  fueur  d'une  manière 
Jînguliere.  il  fait  tirer  du  fana  du  bras 
du  malade  dans  un  verre  >  dans  lequel  il 

met 
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met  une  dofe  de  fin  Stl  Simpatiqte ,  &  le 
malade  Je  met  au  lit  >   Çr    il  commence  & 
fuer  quatre  heures   après,  &    il fué  tant 
qu'on  veut  fins  altérer  les  forces  du  malade* 
Il  a  guéri  par  cette  manière  plufemrs  per- 
fennes  de  maladies ficretes  (Q-  d'autres  ma- 
ladies quil  ne  lui  efï  pas  permis   de  nommer  ) 
maïs  a  pour  témoins  de  ces  guérifons ,  plujîeurs 
Chiru  giens  établis  a  Paris,quifontA4eJfieurs 
Cojfarty  demeurant  rué  Saint  Germain  l  Au- 
xerois ,  de  Luc  ,  rué  Jean  Robert ,  Dufoux  , 
Buttes  ,  St.  Rocby  Callé,  rue  &  jauxbourg 
Saint  Denis ,   de  Gaftaignùde  ,   rue  Saint 
Nicaifi ,  qui  rendront  jvftice  a  la  vérité. 
Le  dejjein  de  ce  Médecin  efi  de  donner  fis 
Remèdes  au  Roi ,  pour  enrichir  la  Méde- 
cine ,  après  quil  m  aura  fait  voir  les  ver- 
tus par  les    ouérifons  des   malades  qui    lui 
feront  donnés  par  les    ordres   de  Aîonfr.ur 
U  Lieutenant  Général  de  Police* 


EX- 
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des  Nouvelles  à  la  main  ,    de 
Paris,  du    premier   Sep- 
tembre  1730 

LE  Sieur  ^Marconnay,  Docteur, 
Médecin ,  dont  nous  avens  annoncé  les 
vertus  de  fin  Sel  Simpatique  ,  le  S.  du 
mois  dernier ,  pour  guérir  les  bleffures  & 
les  maladies  fecrettes ,  en  a  encore  fait  des 
expériences  plus  confiderables  ;  qui  font ,  que 
lorfquil  y  a  dans  la  mafje  du  fang  de 
mauvais  levains  qui  ont  de  la  difpofition 
À  produire  la  Rougeole ,  la  petite  Verok  y 
rjr  d'autres  maladies  en  en  mettant  une  do* 
Je  dans  deux  onces  de  fang  nouvellement 
tiré  bras  du  malade  ,  &  en  lui  jaifant  boire 
dans  trois  cuillerées  d'eau  Jucrée ,  ou  de 
vin  y  depuis  deux  gouttes  jufqu'  a  Jix  de  fin 
Elixir  de  vie ,  fu  ivant  l'âge  du  mala- 
de. 

Il  fait  firtir  par  tranfpiration  ,  tous  les 
mauvais  levains  qui  caufent  la  Rougeole,  la 
petite  Parole  ,  &  toutes  les  autres  maladies  ; 
&  fi  ces  mauvais  levains  ne  font  pas  dans 
la  mzffe  du  fang  de  la  perfinne  qu'on  a  fat- 
gnée  ,  elle  nefuêpas ,  c'efi  une  marque  que  les 
mauvais  levains  font  dans  l'Eftomach  ;  &  ce 
Médecin  les  exclut  &  les  détruit  par  le  mo- 
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t'en  de  fes  autres  Remèdes  ,  qui  font  décrits 
dans  [es  Livres  qui  fe  diflribuent  chés  la 
Veuve  Piffot ,  Quai  Conti  >  k  la  décente 
du  Pont  neuf.  Et  il  demeure  fur  le  Quai 
de  la  Megifjerie  an  bout  du  Pont  neuf  , 
aux  trois  Pillons. 

MEMOIRE 

Des  Cures  extraordinaires  qu'à  faites 
M.  DE  MARCONNAT  ,  depuis 
le  premier  Janvier  1730  jufqu'k  ce 
jour  k  Paris  avec  le  nom  des  Per- 
fonnes  guéries  ,  &  leurs  demeures  ; 
Outre  les  autres  Cures  rapportées  dans 
fin  Livre  qui  fe  diftribue  au  Public  > 
avec  Approbation  rjr  Privilège  du  Roj , 
ah  Palais ,  vis-à-vis  la  Grande  Cham- 
bre ,  k  l'Ange  Gardien. 

Monfîeur  de     berson  \   rue   de 
Touraine ,  proche  les  Cordeliers , 
malade  depuis  très-long- tems. 

M.deserigny,  rue  des  Cordeliers, 
à  l'Hôtel  du  Havre. 

Madame  la  ComteflTe  de  Vauderay* 
malade  depuis  dix-huit  ans  ,  rue    Hau- 
tefeuille,  vis-à-vis  la  rue  des  Poitevins. 
M.  le  Chevalier  de  rernapre',  Of- 
ficier de  Marine  î  rue  de  laParchemine- 

rie, 
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chez  un  Vitrier. 

M.  Pelletier,  Secrétaire  de  Mgr 
le  Procureur  General  ,  a  été  témoin 
oculaire  de  plulieurs  Guerifons ,  &  rend 
juftice  à  la  vérité  &  à  tous  les  curieux. 

Mlle  duclos  rainée  ,  malade  depuis 
un  tems  con  il  d  érable,  Butte  S.  Roch  , 
au  coin  de  la  rue  des  Moineaux,  chez 
M.  Therond,  Marchand  Epicier,  Ton 
beau-pere. 

M  Sauvage  ,  Marchand  Fripier  i 
Place  des  Trois-Maries  ,  au  bout  du 
Pont-neuf. 

M.  Duchart,  Perruquier,  &  fou 
garçon,  rue  S.  Germain  l'Auxerrois. 

M.  de  Marce',  Madame  de  S.  Val» 
&' fc  femme-de  chambre,  Quay  Pek- 
tier,  aux  trois  Chandeliers. 

M.  le  Comte  du  Blozel  ,  à  l'Àr- 
fenal,  Cour  du  Salpêtre. 

Madame  Pin  g  r  et  ,  rue  du  Bac,  vis- 
à-vis  la  Grille  des  Jacobins,  chez  un  E- 
picier. 

Mlle  Bouillot  ,  Marchande  Lin- 
gere,  rue  S.  Denis  au  Soleil  d'or,  près 
S.  Chaumont. 

Madame  le  Bègue  ,  rue  &  Fau- 
bourg S.  Denis  ,  proche  la  Croix. 

M.  de  Bigny  ,  rue  de  Grenelle  Sr, 
Honoré,  vis-à-vis  un  Boulanger. 

M. 
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M.  roussel  ,   rue  de  l'Arbrefec  , 
chez  un  Chapelier. 

M.  &  Madame  Silvéstre  ,  rue  S. 
Denis,  vis-à-vis  la  rue   du  petit  Lion. 
Madame  Tourton,  rue  S.  Dénis, 
chez  M.  Cazanobe ,  Chirurgien. 

Un  Porteur-d'eau  ayant  reçu  un  coup 
de  couteau  dans  la  capacité  de  la  poitrine, 
bien  profond  ,  Madame  la  Marquife  de 
Coulomb iere  ,  qui  demeure  rue  neu- 
ves. Martin,  la  troi  fié  me  porte  coche- 
re  du  côté  du  Temple,  envoya  par  cha- 
rité quérir  de  fon  Eau  Sympatique  5c 
de  fon  Elixir,  qu'elle  lui  fit  prendre  : 
il  fut  guéri  en  deux  fois  vingt- quatre 
heures  ;  ce  qui  la  furprit  ;  auflï-bien 
que  Mrs  les  Chirurgiens ,  qui  vouloienc 
le  gu.'rir  à  la  manière  ordinaire. 

Depuis  le  o.  [anvier  17^  1.  Il  a  gué- 
ri Mad.  La  Fosse,  du  Fauxbourg  Sr. 
Antoine,  fameufe  par  la  guérifon  mi- 
raculeufe  qu'elle  a  eu  il  y  a  quelques 
années. 

Pareillement  celle  de  M.  delagiar- 
de  artifte  du  Laboratoire  de  Mon- 
feign.  Le  Marefchal  D'Edré  rue'  &  faux- 
bourg  St.  D;  ni* ,  au  delà  de  la  Croix. 
M.  de  Marconnay  a  fait  toutes 
ces  Guérifoas  par  le  moyen  de  fon  Sel& 
de  fon  Eau  Sympatiques ,  de  fon  Eli- 
xir 
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xir ,  &  de  fes  Panacées.  Ceft  ce  qui  fait 
qu'il  n'a  pas  befoin  de  l'Approbation 
de  Mrs  de  l'Ecole  puifqu'il  a  mis  dans 
fon  Livre  ,  page  18,  la  Riponfe  à 
toutes  les  Objections  qu'on  pourroit  lui 
faire. 

LOUIS  XIV.  deglorieufe  mémoire  , 
adonné  une  Déclaration  en  166$  ,  par 
laquelle  il  ordonnoit  que  les  Remèdes  & 
Secrets  ne  feroient  point  fujets  à  approba- 
tion ,  mais  feulement  à  erre  prouvez  par 
des  Expériences  réitérées,  qui  font  les 
véritables  preuves  des  Arts  &  des  Scien- 
ces :  car  il  vaut  mieux  s'en  rapporter  à 
fes  yeux  qu'à  fes  oreilles  ;  ces  derniers 
font  l'origine  de  l'ignorance  &  de  tou- 
tes les  erreurs.  Si  en  avoit  fuivi  &  ob- 
fervé  cette  Ordonnance  de  Louis  XIV. 
il  y  auroit  à  préfent  de  bons  Remèdes, 
qui  font  péris  par* l'avarice  de  certains 
Particuliers. 

Tout  ce  qui  a  manqué  à  cette  ju- 
fte  &  prud'nre  Déclaration  de  i65$  , 
c'eft  l'itabîifïementd'un  Bureau  d'Exa- 
men ,  de  Révifion  &  de  Vérification 
des  Expériences  de  ces  bons  Remèdes: 
&  fl  on  en  tablifToit  un  ,  on  verroit  fleu- 
rir la  Médecine,  &  les  bons  Remèdes 
feroient  remis  en  ufage. 
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PREFACE. 

LEs  expériences  fans  nombre  des  ef- 
fets autTi  heureux  que  furprenans  de 
mes  Panacées  depuis  plus  de  cinquante 
ans  que  j'en  fais  ufagfe,  font  un  témoi- 
gnage afTez  convaincant  de  leurs  vertus 
pour  engager  les  Ledeurs  à  y  donner  u- 
ne  attention  auiîi  interc fiante  que  le  doit 
être  à  l'homme  celle  de  fa  vie  &  de  fa 
fantc. 

Mais  comme  il  n'eft  pas  poiïîble  de 
donner  à  ces  remèdes  dans  l'efprit  de 
ceux  mêmes  qui  y  ont  le  plus  d'intérêt 
la  confiance  qu'ils  méritent  ,  fans  dé- 
truire les  préjugez  dont  l'ignorance  a 
imbu  toute  la  terre  >  &  qu'il  efr.  utile 
d'en  tranfmettre  la  croyance  &  les  ef- 
fets à  la  poflerit  é  ;  je  me  fuis  perfuadé 
que  pour  pouvoir  opérer  un  fi  grand 
bien  ,  il  ctoit  neceffaire  d'appuyer  mes 
découvertes  d'une  autorité  refpeéhble. 

Cette  autorité  efr.  la  fçavante  Antiquité 
où  j'ai  moi-même  puifé  ces  magnifiques 
fecrets  par  d'infatigables  veilles  &  une 
étude  des  plus  profondes. 

C'efl 
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C'eit  donc  pour  ramener  les  hommes 
mais  principalement  les  maîtres  de  Tart 
à  ce  point  eiTentiel  dont  ils  ne  fe  font 
écartez  que  par  les  Sophifmes  fi  ré- 
prouvez d'Hippocrate,  que  je  crois  de- 
voir faire  précéder  ce  difcours  fur  les 
panacées,  du  traité  de  l'ancienne  Mé- 
decine compofé  par  Hippocrate  ,  &  d'un 
avis  très  interelTant  de  Vanhelmont,  a- 
fln  que  l'autorité  de  ces  grands  hom- 
mes (bit  un  plus  puifïànt  motif  pour 
engager  Mc-fïieurs  les  Médecins  à  quit- 
ter les  routes  erronnées  des  Novateurs, 
&  revenir  aux  grands  &  folides  princi- 
pes de   la  Médecine  ancienne. 

Je  fais  voir  enfui  te  les  vertus  de  ces 
panacées,  &  enfin  je  donne  la  manière 
de  les  faire. 

Je  ne  m'explique  pas  de  façon  à  être 
entendu  des  ignorans,  de  crainte  qu'une 
mauvaife  compofition  de  leur  part  ne 
décrie  des  remèdes  fi  faiutaires. 

Mais  je  parle  allez  clairement  pour 
être  entendu  des  maitres ,  Se  réveiller 
leur  attention  dans  h  compofition  de 
ces  remèdes  qui  ne  peuvent  manquer 
d'être  exceîlens,  quand  ils  feront  faits 
dans  l'ordre  fimplc  &  merveilleux  de  h 
nature.  - 

C 
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TRAITE    D'HIPPOCRATE. 

De  la  cattft  des  Maladies  ,  #•  de  ï ancien- 
ne Médecine. 

Ippocrate  a  compofc 
ce  traité  de  l'ancienne  Mé- 
decine contre  certains  No- 
vateurs de  Ton  tems  qui  éta- 
bîifïbient  pour  la  caufe  des 
'maladies  le  chaud ,  le  froid  ,  le  (ce  &  l'hu- 
mide ,  &par  ce  faux  principe  renverfoient 
le  fondement  de  l'ancienne  Médecine. 
Ce  grand  homme  combat  cette  erreur 
dangereufe ,  &  fait  voir  que  le  fonde- 
ment de  la  Médecine  doit  être  fen- 
fible  ;  qu'il  faut  juger  des  alimens  & 
des  remèdes  par  le  rapport   qu'ils  ont 

avec 
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avec  la    nature,    &   fuivant  les   biens 
&  les  maux  qu'on  en   reçoit ,  &  non 
pas   fur   des  fuppofitions    imaginaires  , 
comme    faifoient     autrefois   ces    nou- 
veaux Auteurs  :  il  prouve  que  les   ali- 
mens  ne    profitent  ou  n'incommodent 
point   en- tant    que    chauds  ni  en-tant 
que  froids  ;  mais  par  le  rapport  qu'ils 
ont  avec  la  nature  &  par  la  refiftance 
qu'ils  apportent  à  fon  action.     Il  foû- 
tient  que  le  chaud  &  le  froid,  l'humi- 
de &  le  kc ,  ne  font  pas   la  caufe  des 
maladies  ;  mais  que  cette  caufe  fe  trou- 
ve dans  l'aigre,    dans  l'amer,  dans   le 
falé,   dans   l'âpre    &   dans    l'inflpide  , 
qui  font  des  qualitez  que  nous   avons 
tous  au  dedans  de   nous,  comme  l'ex- 
périence le  juftifie,  &  queVeil:   dans 
le  jufte  tempérament  de   ces   qualitez 
que  confifte  la  fanté.     Il    appelle  ces 
qualitez  des  vertus  ,  à  caufe  de  l'effica- 
ce &  de  l'excellence  de  leur  a&ion.  I! 
dit  que  le  chaud  &  le  froid  n'ont  point 
d'action  confiderable  par  eux-mêmes  , 
&  qu'ils  ne  peuvent    nuire  qu'en- tant 
qu'ils    font    aigres    ou    amers  ,    qu'ils 
font  falez  ou  après,  ou  qu'ils  fe  trou- 
vent conjoints   avec  quelqu'une  de  ces 
qualitez;   &  que  c'eft  d'elles  qu'ils  em- 
pruntent   toute    leur   efficace.      Il  fait 
C  z  voir 
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voir  que  le  feul  moyen  de  remédier 
aux  effets  mauvais  de  l'aigre  &  de 
l'amer,  du  faié  &  de  l'âpre,  confifte 
dans  leur  jufle  coction  ,  &  que  le 
chaud  &  le  froid  érant  incapables  de 
coction,  ne  peuvent  pas  être  la  caufe 
des  maladies  qui  ne  fe  guéri fl^nt  que 
par  la  feule  coction  des  humeurs. 

Ceux  qui  ont  entrepris  de  traiter  de 
la  Médecine,  foit  de  vive  voix,  foit 
par  écrit,  &  qui  ont  pofé  pour  fon- 
dement de  leurs  difeours ,  le  chaud  ou 
le  froid,  l'humide  ou  le  kc ,  ou  quel- 
qu'sutre  chofe  inventée  à  plaifir ,  pour 
abréger  l'art  de  la  Médecine  étabîif- 
ient  une  ou  deux  de  ces  qualirez  pour 
îa  fuie  caufe  des  maladies  &  de  la 
mort. 

Mais  ils  fe  trompent  évidemment  en 
plufaurs  cas  ,  &  méritent  juftement 
d'être  repris,  en  abufant  d'un  art  dont 
on  fe  fert  en  des  chofes  fort  importan- 
tes ,  &  dont  on  fait  une  eftime  toute 
particulière.  Mais  parmi  ceux  qui  exer- 
cent la  Médecine  ,  il  y  en  a  qui  ne 
font  pas  dignes  d'eftime,  &  d'autres 
qui  méritent  une  approbation  fingu- 
liere. 

La  caufe  des  maladies  qui  nous  ar- 
rivent fe  rapporte  à  une   même  chofe, 

je 


tn  Médecine  \  \ 

je  veux  dire  que  les  alimens  étant  d'u- 
ne fubftance  trop  folide,  &  lrtirs  ver- 
tus étant  exceiïives  ,  travaillent  ex- 
trêmement tant  les  fains  que  les  mala- 
des. On  voit  donc  que  les  Médecins 
qui  ont  inventé  le  régime  de  vivre  , 
&  la  nourriture  des  maîad;  s  ont  eu  le  mê- 
me but  que  ceux  qui  ont  trou  é 
&  préparé  la  nourriture  dont  tous  les 
hommes  fe  fervent  prefentement  ,  au 
lieu  de  cette  nourriture  fauvage  de 
brute  dont  on  fe  fervoit  autrefois,  & 
ce  n'eft  qu'une  même  invention  ou  du 
moins  toute  femblable  :  car  les  uns 
ont  eu  pour  but  de  retrancher  les  ali- 
mens que  la  nature ,  quoique  bien  dif- 
pofée  ,  ne  pouvoit  pas  furmonter  à 
caufe  de  leur  nature  fauvage  &  intem- 
perée,  &  les  autres  ont  tâché  d'exclu- 
re de  la  nourriture  des  malades  tous 
les  alimens  que  la  msuvaife  difpofï- 
tion  du  malade  ne  pouvnit  ni  vaincre 
ni  furmonter.  Qaelle  différence  y  a 
t-il  donc  entre  les  alimens  des  fains 
&  des  malades  ,  fi  ce  n'eft  que  ceux 
qu'on  ordonne  aux  malades  font  de 
plrfieurs  fortes  &  plus  difficiles  à  ré- 
gler ;  par  confequent  le  régime  de  vi- 
vre des  malades  a  été  pris  de  la  maniè- 
re de  vivre  des  perfonnes  faines;    néan- 

C  ;  moins 
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moins  fi  l'on  confidere  bien  la  dirfe- 
rence  qu'il  y  a  entre  la  nourriture  des 
malades  &  celle  des  perfonnes  faines  , 
l'on  trouvera  que  les  alimens  de  ceux 
qui  font  en  fanté  font  plus  nuifibles 
aux  malades  que  ne  feraient  les  alimens 
des  bêtes  aux  perfonnes  parfaitement 
faines. 

Que  s'il  n'y  avoît  que  les  alimens 
trop  folides  qui  puiïent  nuire ,  comme 
l'eftiment  quelques  -  uns  ,  &  que  les 
alimens  faciles  à  digérer  profitaient 
également  aux  fains  &  aux  malades, 
la  chofe  feroit  facile  &  l'on  rangeroic 
aifément  les  malades  dans  l'ufage  des 
alimens  de  facile  digeftion. 

Mais  il  n'eft  pas  moins  dangereux 
de  prendre  moins  d'alimens  &  moins 
nourriffans  qu'il  ne  faut,  que  de  pren- 
dre plus  d'alimens  &  plus  nourriffans 
qu'il  n'efr,  de  befoin  ;  car  la  faim  a  un 
grand  pouvoir  fur  l'homme ,  foit  pour 
le  gue'rir  ,  foit  pour  l'affoiblir  ,  ou 
pour  le  tuer.  Il  y  a  aufïi  plufieurs  maux  N 
qui  font  caufez  par  l'évacuation  ,"  les- 
quels font  fort  differens  de  ceux  qui 
font  caufez  par  la  replétion  ,  mais  qui 
ne  font  pas  moins  grands  ;  c'eft  pour- 
quoi l'inanition  afflige  en  plus  de  ma- 
niera s  différentes  ,   &   doit  être   réglée 

avec 
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avec   plus    d'exactitude    que   la    reple- 
tion.il  faut    fe  propofer  une   règle,  Se 
l'on  n'en   trouvera  point  de   plus  effi- 
cace pour   régler   juftement   le   régime 
de  vivre   que  le  fentiment  du   corps  , 
je  veux  dire  les  commoditez  ou-  les   in- 
commoditez    que    la   nature    reçoit  de 
l'ufage    des   alimens.  D'où  vient  qu'il 
efl  difficile  de  régler  fi  juftement  ce  ré- 
gime  de    vivre    qu'on    ne   panche   de 
quelque  côté  ;    le    Médecin   efl   extrê- 
mement  louable  qui    s'éloigne  peu  du 
milieu  qu'il  doit   tenir  ;    car  c'eft,  une 
chofe   bien    rare     de    rencontrer     pré- 
ciiïment   ce    qui    efl   parfait  en    tout 
point. 

Comme  la  Médecine  demande  une 
fi  grande  exactitude,  il  eft  difficile  d'en 
rencontrer  toujours  parfaitement  h 
vérité  &  la  certitude.  Il  y  a  plufieurs 
principes  dans  la  Médecine  qui  pro- 
curent .cette  certitude.  C'eft  pour- 
quoi je  n'eftime  pas  qu'il  faille  rejetter 
l'ancienne  Médecine,  comme  fauiTe  ou 
incertaine ,  parce  qu'elle  n'a  pas  une 
certitude  exacte  en  toutes  chofes,  mais 
j'eftime  plutôt  que  l'ancienne  Médeci- 
ne approchant  beaucoup  de  la  veritc  , 
l'on  peut  plus  facilement  trouver  cet- 
te certitude  par  fon  moyen,  au  furplus 
C  4  on 
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on  doit  confiderer  tes  inventions  de 
l'art,  comme  des  inventions  jattes  & 
hien  réglées ,  &  nullement  comme  des 
chofes  que  h  fortune  ou  le  hazard 
ont  établi. 

Je  vais  maintenant  reprendre  mon 
difeours  touchant  ceux  qui  cherchent 
à  établir  cet  art  d'une  nouvelle  maniè- 
re &  fur  des  fondemens  fuppofez  :  car 
fi  c'eft  le  chaud  ou  le  froid  ,  le  kc  ou 
l'humide  qui  affligent  l'homme  ,  '  Se 
que  pour  y  porter  le  remède  necefTai- 
re  ,  il  faille  changer  le  chaud  par  le 
froid,  &  le  froid  par  le  chaud,  le  kc 
par  l'humide  &  l'humide  par  le  kc 
qu'on  me  donne  un  homme  qui  ne  foit 
pas  des  plus  robuftes  ,  mais  des  plus 
délicats,  &  que  cet  homme  mange  du 
bled  tel  qu'il  vient  de  l'air,  tout  crû  Si 
fans  aprêr,  qu'il  mange  auffi  de  la  chair 
crue  ,  &  qu'il  boive  de  l'eau  pure. 
Je  fçai  fort  bien  que  cet  homme  vi- 
vant ainfi  ,  founrira  plufîeurs  maux 
très-dingereux  ;  il  fera  tourmenté  de 
douleurs  ,  fon  corps  s'afroiblira  ,  fon 
ventre  fe  corrompra  ,  Se  i!  ne  vivra 
pas  long-tems.  Quel  remède  pour  un 
homme  fi  mal  difpofé  ?  faudra  t-fl  fe 
fervir  du  chaud  ou  du  froid  ,  du  kc 
ou  de   Phumide   ?  car  ces    nouveaux 

Au- 
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Auteurs   eftirriMC  qu*    lechsud    &  le 
froid  font  d'une  nature  fimple  ;   que  fi 
ïc  mal  de    cet  homme  vient  du  chaud 
ou  du  froid,  du  kc  ou  de  l'humide,  il 
le  faudra  guérir  par  des  qualitez  con- 
traires ;   ceprndant   il   n'y  a  point  de 
remède  plus  afTuré  &  plus  évident  pour 
le     guérir  ,    que    de    lui    faire    quit- 
ter les  alimens  dont  il  fe  fervoit  aupa- 
ravant; au  lieu  du  bled  ,  de  lui  donner 
du  pain  ,  au   lieu   de   chair  crue  ,  lui 
donner  de  la  cuite  ,  &  lui   faire  boire 
du  vin  au  lieu  d'eau  pure.   Ces   chofes 
ainfî  changées  >  il  eft  imponTjle   que  ce 
malade   ne    gueriffc    à   moins  qu'il  oe 
fût   entièrement   corrompu  par  le  tems 
&  par  cette  manière  déréglée  ;  &  on  ne 
peut  pas   dire  que  Ks  remèdes  qu'on  a 
donné   à  ce   malade    étant    chauds  lui 
ont   profité  ,  parce  que  fes   maux    lui 
ctoient caufez  parle   froid,   &c.    Pour 
moi  je  crois  qu*on  feroit  fort  en  peine 
de    fçavoir  ,  (l  celui  qui  ctoit    devenu 
malade  en    mangeant  du  bled  ,   &   qui 
efl  guéri  en  mangeant   du  pain  ,    a  re- 
couvré la  fanté  par  le  chaud  ou  par  le 
froid ,  par  le  kc  ou  par  l'humide. 

Je  fçai  qu'il  y  a  grande  différence  de 

manger  du  pain    blanc»  ou  du  pain  bis 

du  pain  fait  avec  le  bled  pet  ou  rem- 

C  5  pli 
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pli  de  Ton,  de  paille  &c.     fi  le  pain  eft 
bien  pétri,  ou    s'il  ne  l'eft  pas   affez  , 
s'il  eft  trop  cuit ,  ou  s'il  eft  trop  cru , 
&  Ci  la  pâte  eft  trop  molle  ou  trop  fer- 
me.  Il  faut  dire  la  même  chofe  d'une 
infinité'     d'autres     circonftances       qui 
produifent  tous  des   effets  fi  différents, 
que  fi  l'on  n'y  fait   pas  allez  de  refle- 
xion ou  qu'on  les  ignore ,  on  ne   peut 
avoir  la  connoiffince   des    maladies,  & 
par  conf.quent  les  guérir  :  car  les  hom- 
mes fouffrent  de  tant  de  fortes  de  cir- 
conftances ,  &   font  tellement   changez 
par  icëlles  ,  que  l'on  peut  alTurer  que 
la  vie ,  la  fanté  &  la  guerifon  dépendent 
de  leur    connoilTance  ;    c'eft  pourquoi 
il  n'y  a  rien  de   plus  néceffaire  que  de 
bien  obferver  toutes   les  circonftances  , 
&   de      les      connoître      parfaitement, 
Aufïi  eft-ce  fort  à  propos  que  les  pre- 
miers   Auteurs     de   la  Médecine  ont 
établi  ces  loix  ,  ne  croyant  pas  que  le 
fec  ou  l'humide ,  le  chaud  ou  le  froid  ni 
ce   qui  en   dépend   pût  nous  faire    du 
bien  ou  du  mal  ;  mais  ils  ont  crû  feule- 
ment que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  effi- 
cace en  chaque  chofe,  &  ce  que  la  na- 
ture ne  pouvoit    furmonter  étoit   cela 
même  qui  nou*s  nuifoit  ;  c'eft  pourquoi 
il»  ont  recherché  avec   foin  les  moyens 
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de.  nous  en  délivrer;  ce  qu'il  y  a  déplus 
efficace  parmi  les  choies  douces  eft  ce 
qui  eft  trop  doux ,  ce  qui  eft  de  plus 
fort  parmi  les  chofes  aigres  eft  ce  qui 
eft  trop  amer  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
violent  parmi  les  choies  acres  eft  ce 
qui  eft  très  aigre  ;  enfin  en  toutes  cho- 
fes  l'extrémité  a  une  grande  efficace; 
ils  ont  vu  auffi  que  toutes  ces  chofes 
étoient  dans  l'homme  ,  &  qu'elles 
étoient  capables  de  l'affliger  :  en  effet  » 
il  y  dans  l'homme  l'amer  &  le  falé  , 
le  doux  &  l'aigre,  l'àpre  &  l'infipide  > 
&  une  infinité  d'autres  qualitez  qui 
ont  toutes  beaucoup  d'abondance  & 
de  force;  ces  chofes  étant  mêlées  en- 
tr'elîes  ,  &  fe  tempérant  mutuellemenC 
ne  font  nullement  fenfibles ,  &  ne  cau- 
fent  à  l'homme  aucune  incommodité  ; 
mais  lorfque  l'une  de  ces  chofes  vient 
à  fe  f. parer ,  &  qu'elle  refte  toute  pu- 
re ,  fa  vertu  fe  découvre ,  nous  in- 
commode ,  nous  fatigue  &  forme  le 
principe  de  toutes  nos  maladies. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  des  ali- 
mens  qui  ne  font  pas  propres  à  la  na- 
ture ,  &  qui  nous  travaillent  beaucoup; 
les  alimens  qui  font  trop  amers,  trop 
falez,  ou  trop  aigres,  ou  qui  font  en 
quelque  manière  intemperez  ou  vio- 
C  6  lens , 
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lens  ,  nous  émeuvent  &  nous  trou- 
blent ;  au  contraire  les  a.irr  ens  ordi- 
naires ,  comme  le  pain  &  les  autres 
chofes  de  cette  nature ,  fi  vous  en  ex- 
ceptez les  aiïaifonnemens  &  les  ra- 
goûts ,  ne  participent  en  rien  de  ces  fucs 
intemperez  &  exceflifs  ;  c'eft  pour- 
quoi bien  que  nous  en  prenions  beau- 
coup ,  ils  n'émeuvent  point  ,  &  ne 
féparent  point  les  humeurs  doiïe'es 
des  qualitez  dont  nous  parlons;  en  ef- 
fet il  n'y  a  rien  qui  donne  tant  de  for- 
ce ,  tant  de  nourriture  &  tant  d'aug- 
mentation ,  que  les  alimens  fîmples  &: 
remperés  ,  qui  n'ont  rien  d'excei- 
fif. 

]e  ne  comprens  point  comment  les 
Auteurs  de  cette  nouvelle  opinion  qui 
veulent  changer  l'ancienne  doctrine 
de  la  Médecine  pour  établir  leur  fup- 
pofîtion  ,  traiteront  les  malades  ;  n'y 
ayant  rien  qui  de  foi-méme  ne  foit 
chaud  ou  froid  ,  fec  ou  humide  > 
fans  participer  en  même  tems  à  quel- 
qu'autre  qualité.  Je  crois  qu'ils  ufent 
des  mêmes  alimens  dont  tous  les  hom- 
mes fe  fervent  ,  attribuans  aux  uns  le 
chaud,  aux  autres  le  froid,  aux  autres 
k  fec  ,  aux  autres  l'humide  ;  ainfi  rien 
n'tft  plus  équivoque  &   plus   incertain 

que 
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que  d'ordonner  à  un  malade  de  prendre- 
quelque    chofe  de   chaud    :    car    fi    le 
chaud  eft  âpre,  s'il. eft  infipide,  s'il  eft: 
fubtil  &  pénétrant,  ou  s'il  eft  de  quel- 
qu'autre    efpece  ,    duquel    faudra  -t-  il 
fe  fervir  ,  puifqu'il  y  a  de  diverfes  ef- 
pcces  de  chaud  ,  &  que  toutes  ces  efpe- 
ces  ont    des  effets  très  diiferens  ,-  fau- 
dra-t-il  fe  fervir  du  chaud  qui  eft  âpre, 
ou  du  chaud  qui  eft  infipide  ,    ou  s'il 
faudra  fe  fervir  du  froid  qui  eft  âpre? 
car  il  y  a  un  froid  âpre  ,  &  un  froid 
infipide,  &   je  fçai  apurement  que  ces 
diverfes   efpeces   de  chaud  &  de  froid 
produiront   des  effets    contraires  ,  non 
feulement  fur  l'homme  ,   mais   fur    le 
cuir-,  fur  le  bois ,  &  fur   beaucoup   de 
fujets  qui  ont  moins  de  fentiment  que 
l'homme;  ce  n'eft  pas  le  chaud  qui   a 
une  grande  venu  ,    c'eft  l'aigre ,  c'eft 
l'âpre  ,  c'eft    l'inflpide    &    les   autres 
qualitez  dont  je  viens  de  parler  ,   foit 
que  nous  employons   ces  diverfes  cho- 
ks  à  manger  ou  à  boire,  foit  que  nous 
nous    en    fervions    extérieurement    ou 
de  telle  manière  que  ce  foir. 

J'eftime  donc  que   le   froid    &   le 

chaud    agiiïent    dans     le    corps    avec 

moins  de  force  &  d'efficace   qu'aucune 

autre  faculté  ;  en  effet  quand  le  froid 
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&  le  chaud  font  mêlez  enfemble,  nous 
n'en  recevons  aucune  incommodité , 
parce  que  le  froid  eft  tempéré  par  le 
chaud ,  &  le  chaud  par  le  froid  ;  mais 
lorfque  l'une  de  ces  qualitez  domine 
fur  l'autre,  &  qu'elle  s'enfépare,  ceft 
alors  qu'elle  nous  afflige  ;  aufli  dès  que 
le  froid  fe forme  au-dedans  de  nous,  & 
qu'il  nous  incommode  ,  le  chaud  inté- 
rieur vient  promptement  à  notre  aide 
pour  nous  échauffer;  &  fans  qu'il  ait 
befoin  d'aucun  autre  fecours  ,  il 
guérit  parfaitement  les  maux  que  le 
froid  caufe  ,  tant  aux  fains  qu'aux 
malades  ;  par  exemple  fi  un  perfonne 
faine  s'eft  rafroidie  beaucoup  en  ;  hy- 
ver ,  foit  en  fe  baignant  dans  l'eau  froi- 
de ,  foit  en  quelquautre  manière  , 
plus  il  fe  fera  refroidi ,  plus  il  s'échauf- 
fera en  reprenant  fes  habits  en  fe  met- 
tant à  couvert,  pourvu  que  fon  corps 
ne  foit  pas  tout-à-fait  gelé;  au  con- 
traire fi  quelqu'un  s'échauffe  extraor- 
dinairement  ,  ou  dans  un  bain  chaud 
ou  devant  un  grand  feu  ,  &  qu'enfui- 
te  il  s'arrête  dans  le  même  endroit  ou 
cet  homme  qui  avoit  enduré  le  froid 
s'eft  échauffé,  quoiqu'il  foit  vêtu  de 
la  même  manière  que  lui  ,  il  friffonne- 
ra  néanmoins,  &  il  aura  d'autant  plus 
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de  froid  ,  que  la  chaleur  qu'il  avok 
fouffert  auparavant  avoit  été  violente; 
fi  celui  qui  étouffe  de  chaleur  veut  fe 
rafraîchir  en  s'éventant  il  aura  beau- 
coup plus  de  chaleur  que  celui  qui  ne 
fe  fera  point  donné  de  vent. 

Ceux  qui  marchent  parmi  la  neige 
ou  h  glace  ,  ou  qui  ont  fouffert  un 
froid  rigoureux,  étant  à  couvert  &  tiè- 
dement ,  font  travaillez  la  nuit  du- 
ne excefîive  chaleur  ,  de  démangeai- 
fons ,  &  après  cette  ardeur ,  il  fort  à 
quelques  -  uns  des  veffies  ardentes  , 
comme  à  ceux  qui  ont  été  brûlez  du 
feu;  de  forte  que  le  chaud  &  le  froid 
fe  fuccedent  promptement  l'un  à  l'au- 
tre, comme  on  peut  le  reconnoître  par 
une  infinité  d'exemples. 

Si  nous  examinons  maintenant  ce 
qui  arrive  aux  malades  ,  nous  ver- 
rons que  ceux  qui  ont  fouffert  un  vio- 
lent friffon  ,  reffentent  une  fièvre  très- 
aigre,  &  Ç\  la  fièvre  n'eft  ni  violente, 
ni  longue ,  ni  dangereufe ,  la  chaleur  fe 
range  principalement  aux  pieds  ,  où  le 
tremblement  &  le  froid  avoient  été 
les  plus  rudes-,  &  où  ils  avoient  été 
.  plus  longtems. 

De  plus  ,  après   que  le   malade  a  fué 
&  que  la   fièvre  a  celle,  l'on  eft  beau- 
coup 
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coup  plus  frais,  que  f\  l'on  n'a  voit  point 
eu  de  fièvre  ;  cela  e'tant  ,  que  peut-il 
arriver  de  dangereux  d'une  chofe  qui 
eft  fuiv;?  fi  lot  de  Ton  contraire,  &  qui 
de  foi -même  perd  fa  force  &  fa  vertu? 
&  quelle  necefïité  y  a-t-il  d'y  apporter 
un  fi  grand  fecours .? 

Quelqu'un  dira    peut-être  que  ceux 
qui  onr   unr   fièvre   ardente  ,    ou   une 
inflammation    de    poulmons    ou  quel- 
qu'autre  violente  maladie,  ne   font  pas 
promptement    délivrez  de  la   chaleur  , 
&  fecourus  par  le   froid;  mais  je  crois 
auflï  que  c'eft  un  figne  très  certain  que 
l'on   n  a  pas  la   fièvre    amplement   par 
le   chaud  ,    mais   que   c'eft  par   l'amer 
&  par  le  chaud   joints   enfemble  ,    par 
le  chaud  &  par  l'aigre  ,    par  le   falé    & 
par  le  chaud  ,  ou  par  une  infinité  d'an- 
tres chofes de  cette  nature,  &qui  fe  rap- 
portent  également  au   froid  ,    lorqu'il 
eft  joint   avec  quelqu'une  des    mêmes 
qualitez;  ainfi  ce  font  ces  qualitez   qui 
nous    affligent    quand     le     chaud    eft 
joint   avec  elles   :  car  alors  il  irrite  & 
augmente    les    maux  ;    cependant    le 
chaud     n'a    aucune    aurre     vertu  que 
celle      que    nous    avons    dit,*    ce  qui 
paroîtra   encore    plus   évidemment    par 
ks  fignes  que  toutes    fortes  de   perfon- 

nes 
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nés  éprouvent  Couvent  ,  lorfque  le 
rhume  fe  jette  fur  le  nez  &  qu  il  cou- 
le abondamment  par  fes  parties,  il  eft 
beaucoup  plus  acre  que  n'étoit  l'hu- 
meur qui  découloit  auparavant  par 
1rs  narines  ;  car  non- feulement  il  fait 
enfler  le  nez,  mais  il  l'enflamme  ex- 
trêmement ,  de  forte  qu  il  eft  comme 
brûlant  ;  que  ii  le  rhume  continue  , 
il  fe  forme  un  ulcère  fur  la  partie  , 
bien  que  cette  partie  foit  dure  &  non 
charnue. 

Cette  ardeur  du  nez  s'appaife  lorfque 
l'humeur  qui  coule  s'épaiflit  ,  qu'el- 
le devient  moins  acre,  qu'elle  fe  meurit, 
&  qu'elle  fe  mêle  mieux  avec  les  au- 
tres humeurs. 

Ii  y  a  des  perfonnes  à  qui  le 
rhume  arrive  par  le  froid  feul  >  fans  qu'il 
y    ait   rien    autre    qui    y     contribue. 

La  guérifon  de  ceux  qui  font  tra- 
vaillez du  rhume  confîfte  à  les  échauf- 
fer lorfqu'il  eft  caufé  pir  le  froid ,  & 
à  les  rafraîchir  lorfqu'il  eft  caufé  par 
le  chaud  ;  &  ces  fortes  de  rhumes  font 
promptement  guéris,  car  ils  n'ont  be- 
foin  d'aucune  coction  ,"  mais  les  rhu- 
mes qui  arrivent  par  la  f:>rte  acrimo- 
nie des  fucs  &  par  leur  intempérie  fe 
gueriUent  lorfque    ces    fucs  foiit    tem- 
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perez  &  meuris;  je  dis  la  même  chofe 
des  rhumes  qui  fe  jettent  fur  le  yeux, 
parce  que  ces  rhumes  ont  beaucoup 
d'acrimonie  ;  ils  ulcèrent  les  paupières 
ils  rongent  quelquefois  les  joues  & 
les  parties  qui  font  au-defïbus  de  l'œil, 
&  rompent  cette  membrane  qui  l'en- 
velope. 

Cette  ardeur  &  cette  extrême  inflam» 
mation  nous  affligent  jufqu'à  *ce  que 
la  fluxion  foit  meurie  ,  qu'elle  fe  foit 
incrafTée ,  &  qu'il  fe  forme  de  la  chaf- 
fie  ;  cette  codion  fe  fait  par  le  mélan- 
ge des  humeurs  &  par  leur  temperam- 
ment  réciproque. 

C  efr,  pourquoi  les  rhumes  qui  cou- 
lent fur  le  détroit  de  la  gorge  ,  &  qui 
forment  les  enroûemens,  les  efquilan- 
cies,  les  érefipeles  ,  les  inflammations 
de  poulmons  ,  font  au  commencement 
falez  ,  humides  &  acres  &  c'efl:  par 
l'augmentation  de  ces  qualitez  que  les 
maladies  fe  confirment  &  s'empirent  , 
mais  lorfque  les  rhumes  s'épaiiïiflent > 
fe  meuriffent  &  qu'ils  perdent  leur 
acrimonie,  la  fièvre  &  les  autres  maux 
qui  l'accompagnent  cefTent;  ce  qui  fait 
voir  encore  que  ces  qualitez  font  la 
caufe  des  maladies,  c'eft  que  quand 
elles  font  exaltées  elles  affligent  extrê- 
me- 
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mement  ,  &  lorsqu'elles  font  tempé- 
rées ,  on  ne  relient  plus  d'indifpofî- 
tion;  d  les  rhumes  arrivoient  par  la 
chaleur  toute  feule  ,  ou  par  le  froid 
feul  ,  fans  mélange  d'aucune  autre 
qualité,  ils  cefTeroient  dès  le  moment 
que  le  froid  feroit  changé  en  chaud  ou 
le  chaud  en  froid  ;  mais  les  rhumes  pro- 
venant de  plufieurs  caufes,  ne  peuvent 
cefTer  que  par  le  moyen  dont  j'ai 
parlé. 

Tous  les  maux  que  l'on  foufFre 
prennent  leur  origine  de  ces  vertus  ex- 
ceffivement  exaltées;  par  exemple  lorf- 
qu'une  certaine  amertume  que  l'on 
appelle  delà  bile  jaune  fe fépare  des  autres 
humeurs  ,  &  fe  répand  dans  le  corps  $ 
quelle  inquiétude  ,  quelle  ardeur  , 
&  quelle  foibleffe  n'a-t-on  pas; 
mais  aufli-tôt  que  la  nature  ou  les  re- 
mèdes ont  purgé  le  corps  de  cette  bi- 
le, on  eft  guéri  de  toutes  ces  douleurs 
&  de  cette  chaleur  exceflîve;  mais  dès 
que  la  bile  bouillonne  ,  &  qu'elle  n'a 
pas  fa  coction ,  on  ne  fçauroit  faire 
ceffer  les  douleurs  &  ia  fièvre 

Ceux  qui  font  remplis  de  fucs  pi- 
quans  &  acres  &  de  la  nature  de  h  bi- 
le verte,  de  quelle  rage  ,  de  quel 
déchirement  d'inteftins  ,  &    de  quelle 

in- 
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lnquiétude  ne  fom-ils  pas  tourmentez  ? 
Cependant  ces  accidens  ne  finirent 
point  que  les  fucs  intemperez  ne  foient 
vuidez  &  adoucis ,  ou  qu'ils  ne  foient 
cuirs  &  mêlez  avec  d'autres  humeurs  ; 
c'eft  pourquoi  les  crifes  qui  arrivent 
en  certains  jours  réglez  peuvent  beau- 
coup pour  la  guerifon  de  ces  fortes  de 
maladies  ;  mais  il  n'eft  pas  poffibîe  que 
toutes  ces  chofes  puiffent  convenir  au 
chaud  &  au  froid,  puifque  le  chaud 
&  le  froid  ne  peuvent  pas  fe  meurir  8c 
s'incrafTer. 

Quelle  propriété  faut-il  donc  attri- 
buer au  chaud  &  au  froid,  la  vertu 
d'agir  l'un  contre  l'autre ,  parce  que  le 
chaud  n'eft.  jamais  privé  de  fa  chaleur 
que  lorfqu'il  eft  mêlé  avec  le  froid  > 
de  même  le  froid  n'eft  jamais  chan- 
gé que  par  le  chaud;  il  faut  dire  la 
même  chofe  de  toutes  les  autres  qua- 
litez  qui  font  dans  l'homme,  plus 
elles  font  mêlées  entr'elles  ,  plus  el- 
les deviennent  douces  &  excellen- 
tes :  or  l'homme  jouit  d'une  fanté 
parfaite  ,  lorfqu'il  digère  bien  ,  qu'il 
eft  dans  la  tranquillité  ,  &  que  nulle 
vertu  particulière  ne  domine  dans  fon 
corps. 

Il  eft  encore  neceflaire  qu'un  Mé- 

de- 
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decin  cocnoifTe  parfaitement  quel- 
les font  les  maladies  qui  prennent 
leur  origine  des  vertus  exaltées ,  8c 
quelles  font  celles  qui  viennent  de 
la  figure  des  parties  ;  je  veux  dire 
qu'il  faut  qu'un  Médecin  connoifle 
le  fouverain  degré* des  vertus  &  des 
qualirez  exaltées  ,  &  toute  la  force 
des  fucs  ,  &  qu'il  fçache  parfaitement 
toutes  les  différentes  configuration 
des  parties  de  l'homme. 

Pour  connoître  la  vertu  des  fucs^ 
il  faut  confiderer  exactement  ce  que 
chaque  fuc  peut  produire  dans  l'hom- 
me, comme  nous  l'avons  dit  ,  qu'elle 
affinité  ces  fucs  ont  entr'eux  ;  je 
veux  dire  fi  le  fuc  doux  fe  change 
en  une  autre  çîpzce  ,  non  par  au- 
cun mélange  ,  mais  parce  qu'il  dé- 
génère de  fa  première  nature  ,  en 
quel  fuc  il  fe  change ,  fi  c'eft  en  un 
fuc  amer  ou  falé,  en  un  fuc  âpre  ou 
aigres  certainement  fi  le  fuc  aigre  ex- 
cède fur  les  autres  fucs ,  il  fera  fort 
nuifible,  &  fi  c'efr.  un  fuc  doux ,  il  fe- 
ra très  favorable  ;  que  fi  par  une  exac- 
te recherche ,  on  acquiert  la  connoif- 
fance  des  chofes  extérieures,  on  choi- 
sira le  meilleur  en  toutes  chofes;  on 
appelle  meilleur  ce  que  la  nature  fur- 
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monte  avec  moins  de  peine. 


Avertiffemcnt  fur  les* abus    de  la  Méde- 
cine ordinaire. 

Hippoc  rate  nous  apprend 
qu'on  écrivoit  autrefois  dans  des 
Régi  (très  publics  les  fucecs  des  remè- 
des, &  nous  voyons  dans  Tes  œuvres 
qu'il  a  tenu  un  fîdelè  journal  de  fa  con- 
duite pour  fervir  de  modèle  à  la  pofte- 
rité,  fi  Ton  eût  continué  une  fi  loua- 
ble coutume  ,  on  auroit  enrichi  la 
Médecine  de  plufieurs  beaux  fecrets 
qui  demeurent  inconnus  ,  &  on  eût 
prévenu  les  abus  &  les  mauvais  ufa- 
ges  des  remèdes. 

Tous  les  Médecins  défendent  les 
évacuations  exceffives  &  faites  à  con- 
tre-tems  ,  principalement  lorfquelles 
font  menacées  d'une  mort  prochaine, 
parce  que,  difent-ils,  il  ne  faut  pas  ex  - 
pofer  les  remèdes  à  l'opprobre  en  don- 
nant fujet  de  croire  que  c'eft  le  remè- 
de qui  a  tué  le  malade  plutôt  que  la 
maladie. 

Néan- 
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Néanmoins  on  trouve  plufieurs  Mé- 
decins ,  Chirurgiens  &  Apoticaires 
qui  pèchent  imprudemment  contre 
une  règle  qui  devrait  être  facrée  &  in- 
violable ;  c'eft  pourquoi  il  feroit  de 
l'intérêt  public  de  tenir  un  compte 
exact  des  fautes  que  commettent  ceux 
de  la  profeffion  qui  font  afTez  ignorans 
pour  faire  mourir  leurs  malades  dans 
l'effet  d'un  purgatif ,  de  l'émetique , 
d'une  faignée  ,  ou  d'un  fomnifere;  fî 
on  établifïbit  cette  règle,  Ton  connoî- 
troit  bien-tôt  quels  font  les  Médecins 
qui  .  deshonorent  une  fî  honorable 
profeffion  par  leur  ignorance  ou  leur 
méchante  conduite  ;  du  moins  cela  les 
obligeroit  d'être  plus  circonfpeds  & 
d'éviter  ces  malheureux  excès  qui 
rendent  la  Médecine  fufpecxe  &  o- 
dieufe. 


Traité  des  abus  qui  fe   commettent   dam 
les  remèdes  ordinaires. 

LA  nature  guérit  les  maladies  , 
comme  Fenfeigne  Hippocrate  ;  au 
lieu  d'3ider  à  la  nature  par  des  remè- 
des qui  la  fortifient,  on  Faffoiblit  par 
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de  grandes  faignées  ,  par  des  purga- 
tions,  par  des  lavemens  purgatifs,  par 
Fémetique  ,  par  des  fcari  fi  cations ,  par 
des  veficatoires ,  par  des  rafroidifïans , 
par  une  diète  importune,  &  toute  con- 
traire aux  inclinations  &  à  la  guerifon 
du  malade  ;  ce  qui  augmente  ordinaire- 
ment la  caufe  des  mabdies ,  dans»lef- 
quelles  il  fe  comment  tous  les  jours 
des  abus  confiderabks,  ce  que  je  vais 
démontrer  clairement. 


CHAPITRE    PREMIER 
De  la  Saignée. 

L'Ignorance  de  la  nature  du  fang, 
de  la  caufe  des  maladies  &  des 
véritables  remèdes  ,  a  produit  l'abus 
des  faignées;  le  fang  étant  deftiné  pour 
la  nourriture  des  parties  &  pour  l'en- 
tretien des  efprits  qui  donnent  la  vie, 
eft  en  ce  fens  la  vie  des  animaux  & 
le  fiege  de  l'ame  fenfitive  ,  comme 
l'enfeigne  Willis  ;  le  fang  eft  purifié 
de  toutes  fortes  d'excremens,  &  per- 
fectionné par  deux  codions  précéden- 
tes ,  avant  qu'il  entre  dans  les  artères 
&  dans  les  veines  j  ce  qui  fais  voir  que 
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la  première  caufe  des  maladies  n'cfl 
jamais  dans  le  fang  ;  d'ailleurs  la  fai- 
gnéc  ne  remédie  pas  à  l'impureté  du 
fang,  celui  qu'on  tire  eft  toujours  meil- 
leur que  celui  qu'on  laiffe;  les  faignlfes 
excefïives  &  fréquentes  épuifent  les 
efprits  &  mortifient  fi  fort  le  fanç 
qu'il  n'efr,  plus  propre  à  entretenir  la 
vie;  les  artères  &  les  veines  étant  épui- 
fées  p3r  de  grandes  faignées  fe  remplif- 
fent  de  mauvais  fucs  qui  ne  font  pas 
de  la  nature  du  fang ,  &  qui  ne  font 
pas  propres  à  reparer  les  efprits.  Gz- 
lien  ordonne  mal  à  propos  la  faignée 
jufqu'à  la  défaillance  en  quelques  fiè- 
vres continues,  &  Vefal  fuivant  cette 
règle  ayant  tué  fur  le  champ  fon  mala- 
de ,  s'exeufa  difant  *  qu'il  écoit  mort 
dans  les  formes. 

Les  grandes  &  fréquentes  faignées 
corrompent  la  nature  du  fang,  &  bien 
loin  de  diminuer  la  caufe  des  mala- 
dies, elles  ne  font  que  l'empirer;  la 
caufe  des  maladies  eft  l'aigre,  l'amer , 
le  falé,  l'àpre  &  l'infipide,  les  artères 
&  les  veines  étant  épuifées  par  la  fai- 
gnée attirent  de  l'eftomac,  de  la  rare, 
du  paneras,  des  reins,  de  la  veiTie, 
D  du 
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du  fiel  &  des  aurrcs  inteftins  des  fucs 
aigres,  amers,  falez,  âpres  &  infipe- 
des  qui  infectent  le  fang  &  deviennent 
la  caufe  des  maladies  ;  c'eft   pourquoi 
il«  y  a  point  de  maladies  fi  difficiles  à 
guérir  que  celles  qui  procèdent   des 
grandes  lignées  ;  le  foulagement  qui 
femble  arriver  des  grandes  faignées  eft 
pire   que    les  maladies  ,    les    faignées 
abondantes  diminuant  les  efprits  &  la 
chaleur  naturelle  femblent  rafraîchir  , 
&  en  ôrant  les  forces  de  la  nature ,  elles 
femblent  la  calmer  ;  ceux  qui  guérif- 
fent   maigri    les  grandes  faignées  ont 
beaucoup  de  peine  à  fe  remettre,  ils 
font  fujets  à  de  fréquentes  rechutes, 
à  l'hydropifie,  à  Tétifie,  &  autres  ma- 
hdies pires  que  la  première;  les  gran- 
des faignées  détruifent  les  forces  de  la 
nature,  empêchent  les  crifes ,  &  ôrent 
fouvent  la  vie  ;    c'eft  pourquoi  Van- 
helmont    parlant  de   h    faignée  a    eu 
julle  fujet  de  dire  qu'un  démon  meur- 
trier   préfidoit  dans   les  chaires  de  la 
médecine. 

Le  ficge  des  maladies  eft  dans  la 
fubftance  même  des  parties  qui  font 
la  fource  &  l'origine  des  mauvais  fucs 
qui  s'engendrent  dans  nos  corps,  de 
forte  que  la  faignée  ne  peut  pas  ôter 
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h  caufe  des  maladies ,  au  contraire  les 
faignées  étant  abondantes  ,  en  aug- 
mentent la  caufe  en  attirant  les  mau- 
vais fucs  du  fîege  de  la  malade  dan? 
les  artères ,  dans  les  veines  &  dans  h 
cceur  ,  fî  toutes  fortes  d'évacuations 
font  dangcreufes  ,  lorfqu'elles  font 
cxceffives,  celle  du  fang  qui  efr.  le 
trefor  delà  vie  ne  peut-être  que  très- 
pernicieufe. 

On  faigne  abondamment  pour  di* 
minuer  la  violence  des  fièvres* &  pour 
empêcher  les  inflammations  ;  mats  les 
fièvres  &  les  inflammations  n'arrivant 
ordinairement  que  par  le  défaut  de 
tranfpiration  ,  (  comme  l'enfeignent 
tous  les  Médecins,  )  on  n'y  fçauroit 
remédier  plus  efficacement  que  par  îe$ 
remèdes  Diaphoniques  ,  qui  ou- 
vrant les  pores  du  corps  diflîpent 
heureufement  &  fans  danger  ,  par 
l'inftnfible  tranfpiration  la  caufe  de* 
fièvres  &  des  inflammations  ;  au  con- 
traire les  grandes  iaignées  rendant  le 
fang  moins  vif  &  moins  fpiritucuxt 
fcnt  qu'il  eft  moins  propre  à  s'exha- 
ler par  l'infenfible  tranfpiration,  5c 
empêchant  la  co&iondes  humeurs  re- 
tardent la  guerifon  des  maladies,  & 
conduifem  fouvent  à  la  mort, 
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Le  peuple  expérimente  tous  les  jours 
cette  vérité,  guerifTant  heureufement 
des  pleurefies  &  de  inflammations  de 
poulmons  par  des  dbphoretiques  de 
par  des  fudorifiques  familiers  fans  au- 
cune faignée. 

Les  faignées  cxcefîïvesfont  toujours 
funeftes,  principalement  dans  les  ma- 
ladies malignes,  parce  qu'elles  ôtent 
les  forces  Se  augmentent  la  malignité; 
la  faignée  donc  doit  être  fort  modé- 
rée ;  &  on  ne  doit  pas  faigner  dans  la 
vigueur  du  mal ,  de  peur  de  troubler 
la  nature  &  d'arrêter  le  cours  de  Ton 
action;  on  ne  doit  pas  auflï  faigner  une 
perfonne  aiïoupie  par  un  remède  nar- 
cotique ,  puifque  l'expérience  fait 
voir  journellement  qu'on  meurt  le 
même  jour;  mais  la  faignée  étant  fai- 
te à  propos  &  modérée,  diminue*  l'é- 
bolution  exceflîve  du  faog,  &  étant 
faite  des  vaifTeaux  les  p'us  proches  du 
fiçgz  de  la  maladie,  elle  foulage  la 
partie  affligée. 


CHÀ 
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CHAPITRE.     II 
De  la  FargAtion. 

LA  purgation  fîgnifie  la  réparation 
du  pur  d'avec  l'impur;  les  remè- 
des purgatifs  font  ceux  qui  nécoïent  le 
corps  de  toute  forte  d'impureté;  les 
Médecins  qui  ont  ignoré  les  vérita- 
bles purgatifs  ont  donné  ce  titre  fpe- 
cieux,  non  feulement  à  des  flmples  la- 
xatifs, mais  aufli  à  des  poifons;  ils 
ont  fuppofé  que  la  caufe  des  maladies 
confiftoit  dans  le  dérèglement  des 
quatre  humeurs;  ils  ontenfeignéque 
les  remèdes  purgatifs  vuidoient  par 
élection  la  bile, 'la  mélancolie,  la  pu 
Cuite»  les  ferofitez  &  que  la  faignéere- 
medioit  promptement  à  l'abondance 
du  fan  g  ;  de  forte  que  fur  ce  fondement 
il  n'y  a  point  de  maladies  que  les  Mé- 
decins ne  puitfcnt  çuerir  promptement 
&  facilement1  ;  néanmoins  les  Méde- 
cins qui  tiennent  ces  fauftes  maximes, 
ne  gueriOTent  aucune  des  maladies  que 
1a  nature  feule  ne  peut  pas  guérir  ;  &  ils 
n'oient  promettre  la  guerifbn  d'au- 
cune,  non  pas  même  d'une  fièvre  tier- 
ce que  1a  nature  feule  guérit  dans  pm 
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de  jours,  ce  qui  devroit  leur  avoir  ap- 
pris la  faufïeté  de  leurs  règles ,  tant  à 
l'égard  de  la  caufe  des  m^'.dies  que 
des  remèdes  dont  ils  fe  fe<,  ?€ nt. 

On  enfei^ne  dans  l'Ecole  qu'il  y  a 
trois  fortes  de  purgatifs ,  Ls  doux  ,  les 
medioA  :s  &  les  violens;  on  mêle  or- 
dinairement ]ls  uns  avec  les  autres 
dans  les  médecines. 

Les  purgatifs  qui  ne  font  pas  violcns, 
comme  le  fené,  la  rhubarbe,  lepoli- 
pode  &  la  mâne  ,  vuident  les  excre- 
mens  groffiers,  &  quelque  portion  du 
fang  des  artères  &  des  veines  mefante- 
iiques;  car  ayant  corrompu  quelque 
partie  du  fang  &  des  humeurs ,  la  na- 
ture les  vuide  enfuite ,  &  par  cette  irri- 
tation ,  elle  fe  décharge  de  quelque 
matière  inutile. 

Cette  vérité  paroîtra  dans  fon  jour, 
fi  Ton  confidere  que  ces  remèdes  pur- 
gatifs vuident  autant  d'ordures  dans 
les  perfonnes  faines  que  dans  les  mala- 
des,- fi  ces  ordures  euflfent  été  dans  le 
corps  des  perfonnes  faines  auparavant 
la  purgation  ;  il  eft  évident  qu'ils 
n'euiïent  pas  joiiis  d'une  parfaite  fanté  ; 
d'où  il  faut  conclure  necefoirement 
que  la  plupart  des  matières  corrom- 
pues qu'on  vuide  par  une  douce  méde- 
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cm?,  n'étoient  point  dans  le  corps  avant 
qu'on  eût  pris  le  remède,  &  que  les  hif- 
meurs  que  l'on  rend  ont  écéainfi  cor- 
rompues par  le  remède  purgatif.  Hip- 
pocrate  enfeigne  que   route    forte  de 
purgatifs  diminue  les  forces  &  lafub- 
fhnce  du  corps  ;   il  les  remèdes  doux  & 
bénins  corrompent  quelque  partie  des 
fucs  &  de  la  fubfhnce  du  corps ,  il  faut 
avouer  que  les  purgatifs  violens ,  com- 
me le  Turbit,  le  Jalap,  l'Efcammo- 
rée  &  la  Coloquinte  introduifent  iJne 
forte  corruption   dans   toutes  les  hu- 
meurs &   même  dans  la  fubfhnce  des 
parties;  d'où  vient  qu'ils  arToibîtlTent 
extrêmement ,  qu'ils  empirent  les  ma- 
ladies ,  &   qu'ils  ôrent  quelquefois  la 
vie  ;    cependant   lorfqu'on  vuide   les 
chofts  qui  doivent  être  vuidé.s ,  o.i 
efr.  foulage  ;  &  h  nature  fupporte  cet- 
te vuidange  ftns  aucun  travail. 

C'iff  par  le  loubgement  &  par  lt 
rctabîifïemenr  des  forces  qu'on  doit 
connoître  ks  véritables  purgatifs  ;  ils 
donnent  apetit,  ils  ne  reprochent  pas, 
ils  ne  font  p:s  défagreablcs ,  ils  ne 
vuicUnt  rien  d'une  perfonne  faine  , 
ils  ne  vuident  rkn  qui  ne  foit  fuper- 
flu  ,  ils  ôtent  la  msuvaife  difpofition  & 
reparent  la  foibkiTe  des  inteftins  ;  c'eft 
D  4  pour- 
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pourquoi  ils  mettent  h  joye  dans  le 
cœur  &  la  vivacité  dans  les  yeux. 

Les  Médecins  qui  s'attachent  aux 
vaines  traditions  de  l'Ecole  ,  &  qui 
ne  s'appliquent  pas  à  la  préparation 
des  remèdes ,  ne  fçauroient  connoîcre 
ks  véritables  purgatifs,  ni  la  manière 
de  purifier  le  corps  ,*  au  contraire  par 
leurs  médecines  ils  diminuent  les  for- 
ces, &  d'un  malade  imaginaire,  ils 
en  font  ur:  effectif. 


CHAPITRE    III. 

LU  terme  de  lavement  eft  fpe~ 
deux;  il  femble  qu'on  doive  rece- 
voir un  grand  fecours  de  cette  forte 
de  remède  qui  promet  de  nettoyer  les 
ordures  du  corps  ;  néanmoins  fi  Ton 
confidere  la  chofe  de  près ,  on  verra 
qu'il  y  a  bien  de  l'abus;  les  excre- 
mens  étans  naturels  aux  inteîlins,  ils 
ne  les  incommodent  du  tout  point,  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  foient  arrivez  aux  muf- 
cles  du  fondement  qui  les  pouffent  de- 
hors ;  ainfi  quand  le  corps  en1  bien  dif- 
pofé,  on  n'a  pas  befoin  de  lavemens 
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our  laver  les  in  te  (lins  ;  la  nature  s'ac- 
quite  alors  fuffifamment  de  fon  devoir. 

Il  femble  à  la  vérité  que  les  lavement 
foient  fort  neceffaires  aux  perfonnes- 
qui  n'ont  pas  la  liberté  du  ventre; 
mais  l'ufa^e  des  lavemens  rendant  la 
nature  parefTeufe  ,  augmente  la  con- 
ftipation  ;  les  lavemens  purgatifs  ne 
donnent  qu'une  guerifon  apparente  ; 
ils  vuident  diverfes  matières  qui  font 
l'effet  delà  maladie,  mais  ils  empirent 
la  caufe,  ils  corrompent  fouvent  des 
parties  du  fang  des  artères  &  des  vei- 
nes mefanteriques  ,  ils  bleiïent  les 
boyaux  &  donnent  des  tranchées  ;  les 
lavemens  qui  font  compofez  d'une  (im- 
pie déco&ion  de  fon  &  de  mauves 
avec  le  miel ,  ou  une  déco&ion  de  caf- 
fe,  ou  bien  avec  de  l'urine  pure  du 
malade  ne  font  pas  malfaifans ,  &  ne 
îaiiTent  pas  le  ventre  fi  conftipé  que 
les  lavemens  purgatifs  qui  ordinaire- 
ment font  compofez  de  mauvaifes* 
drogues. 

Les  panacées  purgatifs  dont  il  fe- 
ra parlé  au  chapitre  4  lâchent  le  ven- 
tre, &  après  en  avoir  ufé  quelque 
tems,  ils  laitfent  le  ventre  libre  fort 
long-tems ,  de  forte  qu'on  n'a  pas  be- 
foin  de  lavemens. 
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CHAPITRE    IV, 

De  CEmeti^HC. 

ON  appelle  par  excellent ,  éme- 
tique  ,  ks  préparations  d'anti- 
moine qui  font  vomi: ,  parce  qu'elles 
ne  rmnquent  jamais  de  produire  cet 
effet àtoutes  fortes  de  perfonnes  avec 
beaucoup  de  violence  ;  on  hazarde 
rémetique[en  bien  des  maladies,  mê- 
me dans  les  fièvres  d'accès  ;  &  dans 
h  confulte  il  y  a  des  Médecins  qui 
paflent  facilement  l'emetique ,  pour- 
vu que  dans  une  autre  occafion  on 
leur  patte  la  faignée  ;  néanmoins 
l'antimoine  eft.  un  poifon ,  qui  com- 
me le  prouve  Vanhelmont. ,  exci- 
te le  vomiflcment  par  un  fo\»fre  ar- 
/enical  ;  en  effet  l'antimoine  &  l'arfe- 
nicontune  odeur  femblable  lorfqu'on 
les  met  fur  le  feu  ;  l'antimoine  émeti- 
que  fait  vomir  avec  tant  de  véhémen- 
ce qu'il  met  le  malade  dans -le  danger 
de  fa  vie ,  &  il  laiiïe  ordinairement 
et  impreŒortf  fi  funeftes  dans  l'efto- 
mac  &  dans  les  inteflins  qu'on  a  bien 
éc  h  peine  à  s'en  remettre;  il  arrive 
•Berne  quelquefois  qu'on  en  eft  incom- 
modé 
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mode  tout  le  refte  de  fa  vie  ;  il  faut 
que  les  remèdes  appaifent  la  nature  au 
lieu  de  l'irriter.  C'eft  inutilement  que 
les  Médecins  tâchent  de  guérir   leurs 
malades  par  de  fortes  évacuations  j  la 
caufe  des  maladies  opiniâtres  eft  dans 
h  fubftance  des  parties ,  d'où  les  pur- 
gatifs &  les  érnetiquts les  plus  violens 
ne  peuvent  prefque  rien  tirer  :  &  ils 
ne  peuvent  du  tour  point  ôter  la  mau- 
vaise impreffion  qui  eft   dans  les  in- 
teftins  où  eft  le  germe  de  la  maladie. 
On  doit  exciter  le  vomifkment  aux 
malades  par  des  panacées  qui   ne  font 
aucune  violence  à  la  nature  qui  ôtent 
la  mauvaife  impreffion  des   parties  Se 
qui  ne  font  vomir  que  lorfqu'on  en  a 
befoin. 


CHAPITRE    V. 

Des  Ventoufes  découpées. 

ON  fait  fortir  par  les  ventoufes  dé- 
coupées le  fing  le  plus  pur  de 
la  fuperfîcie  du  corps  ,  tandis  que 
la  caufe  du  mal  eft  dans  le  fond  des 
inteftins  ;  on  fe  fert  ordinairement  des 
ventoufes  découpées  dans  les  fièvres 
D  6  mu- 
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rfialignes;  on  dit  que  les  fcari fixations 
attirent  la  malignité  du  dedans  au 
dehors  ,  du  centre  à  la  circonférence; 
mais  il  on  examine  h  chofe  de  près, 
&  qu'on  obferve  les  évenemens ,  rn 
verra  que  les  fcarifications  lorfqu'elles 
font  profondes  portent  le  venin  au 
coeur ,  &  le  poifon  dans  les  artères  & 
dans  les  veines ,  principalement  après 
les  faignées  réitérées. 

Les  fièvres  malignes  font  accompa- 
gnées d'un  extrême  foiblcfle  qui  pro- 
cède de  la  corruption  du  fan^  ;  d'où 
vient  que  lorfqu'on  app'ique  des  ven- 
toufes  découpées  en  cette  occafron,  la 
nature  étant  foible  &  le  f;ng  corrom- 
pu >  il  coule  fort  abondamment  dans 
h  ventoufe  >  &  par  ces  épuifemens 
d'efprits  &  de  fang,  on  aîîbiblit  enco- 
re plus  1a  nature ,  &  on  fait  pafler  le 
venin  dn  fond  des  inteflins  dar.s  le 
cœur,  dans  ks  artères  &  dans  les  ver- 
nes. 

On  fe  fert  au  ai  des  ventoufes  décou- 
pées dans  les  afïbupifTtmens  pour 
éveiller  les  malades;  mais  on  ne  fait 
que  les  inquietrer  &  les  affaiblir  allez 
inutilement;  on  neconfidere  pas  que 
les  léthargiques  ne  font  pas  malades, 
perce  qu'ils  dément  »  mail  qu'ils  dor- 
ment 
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ment  parce  qu'ils  font  malades  ;  il 
n'eft  donc  pas  necellaire  d'empêcher  le 
fommeil ,  mais  d'ôter  la  caufe  de  l'af- 
fotapifTement, 


CHAPITRE.     VI. 
Des  Feficatoircs. 

ON  fait  les  veficatoires  avec  Ers 
cantarides  qui  iont  un  poiibn 
lors  même  qu'elles  font  appliquées 
extérieurement  ,  elles  font  beaucoup 
de  douleurs,  elles  caufent  des  violen- 
tes ardeurs  d'urine,  elks  corrompent 
le  fang  de  la  partie  où  on  les  appli- 
que ,  qui  fe  fond  en  eau  par  ce  poifon; 
fî  l'on  eût  considéré  que  l'abondance 
des  eaux  que  les  hydropiques  vuidenc 
par  le  moyen  des  veficatoires  y  &  par 
la  ponction  qu'on  leur  fait  au  ventre 
ne  les  guérit  point  >  on  eût  connu  fins 
doute  qu'on  ne  guérit  point  ces  mala- 
dies par  les  évacuations  ;  &  quoiqu'el- 
les femblent  ôter  l'effet  de  la  maladie, 
elles  n'en  diminuent  pas  néanmoins  la 
«nfc  » 

D  7  CHA- 
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CHAPITRE    VIL 
Des  Cautères  &   àes  Setons. 

HIppocrate  n'employé  le  fer  &  le 
feu  que  pour  les  maladies  qui  ne 
gueriffent  pas  par  les  remèdes  ordinai- 
res; de  forte  qu'on  abufe  des  cautères  & 
des  fêtons ,  lorfqu'on  les  employé  pour 
des  maladies  qui  peuvent  guérir  fars 
le  fer  &  fans  le  feu ,  &  pour  lefquel- 
îes  ils  font  fouvent  -inutiles. 

L'abus  des  cautères  vient  de  ce  qu'on 
ne  connoît  pas  les   panacées   qui  font 
propres  à  purifier  le  fang  ,  &  qui  déli- 
vrent les  malades  de  la  neceflîté  de  cet 
importun  remède,-  en  effet  puifque  la 
nature  a  a  fiez  de  voyes  pour  fe  dé- 
charger de  fes  excremens,  il  n'eft  pas 
neceffaire  de   faire   un   ulcère  fur  le 
corps  pour  le  nettoyer  de  fes  impure- 
tez  ;    l'ulcère  que  le  cautère  produit 
change  le  fang  de  1a   partie  en   pus , 
d'où  on  connoît  qu'il  ne  vuide  rien 
de  la  caufe  de  la  maladie  ;  fi  les  cautères 
fervent  à  renouveller  le  fang  ,  c'eft  en 
confumant  celui  qui  eft  fuperflu;  on 
doit  rarement  ouvrir  des  cautères  ,  il 
faut  donner  des  remèdes  plus  efficaces 
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&  plus  commodes  pour  ouvrir  &  dé- 
eboucher  les  éviers  que  la  nature  amis 
n  nous  pour  vuider  les  mavieres  grof- 
fiercs  6c  fuperfluè's  que  les  alimens 
y  produifent  continuellement. 


CHAPITRE     VIII. 

Des  Remèdes  cordiaux. 

IL  y  a  beaucoup  de  maladies  qui 
font  Ç\  violentes  qu'elles  abattent 
dès  leur  commencement  les  forces  des 
plus  vigoureux  &  des  plus  robuftes  ; 
ce  qui  fait  voir  que  les  véritables  cor- 
diaux font  les  remèdes  qui  étans  amis 
de  la  nature,  ôrentlacaufedumaîj  en 
ce  fens  les  panacées  antidotes  dont 
nous  parkrons  au  chapitre  10.  qui 
nettoyent  le  fang  &  les  inteftins  de 
leurs  impuretez  &'  cjui  rétabli (Tent  les 
forces  du  coeur  font  des  véritables  cor. 
diaux. 

On  doit  aufli  appeller  remèdes  cor- 
diaux ceux  qui  animent  le  fang  &rles 
efprits ,  comme  le  vin  &  la  poudre  de 
vipère.     Et  les  panacées  orifiques. 

On  afFoiblit  ordinairement  le  cceur 
par  des  faignees  réitérées  &  par  des 

pur. 
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purgations  qui  diminuent  les  forces, 
&  qui  le  plus  fou  vent  n'ôtent  rien  de 
la  caufe  du  mil;  on  défend  même  le 
vin  ,  &  on  ordonne  des  cordiaux  qui 
n'en  ont  que'le  nom  ;  on  brouille  en- 
femble  des  confections  de  peu  de  ver- 
tu avec  des  eaux  mal  diftillées  qu'on 
appelle  portion  cordiale ,  qui  biea  loin 
de  réjouir  le  cœur  des  malades ,  les 
font  fou  vent  vomir  ;  mais  on  donne  la 
poudre  de  vipère  en  fi  petite  quantité 
&  fi  rarement  qu'elle  devient  un  re- 
mède inutile. 

On  donne  au(ïï  pour  des  remèdes 
cordiaux  du  bszoard  falfifié ,  des  per- 
les mal  préparées ,  &  on  applique  des 
cpithetes  inutiles,  plûtck  pour  aug- 
menter la  partie  de  l'Apoticaire  que 
fowc  fecourir  les  malades. 


CHAPITRE    IX. 

Des  RafrAichi(fantf+ 

L'Abus  des  rafraichhlants  eft  ex- 
trêmement grand,  &  refroidif- 
fant  ils  éteignent  la  chaleur  naturelle , 
en  empêchant  la  tranfpiration ,  ils  al- 
lument une  cfcleur  étrangère  »  &  en 

cm- 
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empêchant  la  codion  des  humeurs ,  îk 
augmentent  la  caufe  des  maladies  ; 
c'eft  pourquoi  Fernel  a  dit  qu'il  étoit 
plus  fur  d'échauffer  que  de  rafraîchir  , 
néanmoins  il  ne  s'agit  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre ,  puifque  le  chaud  &  le  froid 
ne  font  point  la  caufe  des  maladies , 
comme  l'enfeigne  Hippocrate. 


CHAPITRE    X. 

Des  Remèdes  fomniferes  &  anodins. 


W 


Illis  confiderc  les  remèdes 
fomniferes,  comme  s'ils  avoient 
la  figure  d'un  ange  d'un  côté  ,  &  celle 
d'un  démon  de~l'autre;  en  effet  îes 
remèdes  lomniferes  donnez  à  prppos 
font  une  divine  panacée,  ils  excitent 
un  fommeiî  doux  &  paifible ,  ils  appai- 
fent  toute  forte  de  douleurs ,  ils  arrê- 
tent toute  forte  de  fluxions  &  d'éva* 
cuations  exce(Tivcs  >  ils  gueriiïent  fou- 
vent  les  rêveries,  en  un  mot  ils  don- 
nent le  calme  à  la  nature  dans  les  trou- 
bles &  dans  les  inquiétudes  les  plus 
violentes,  fans  danger  &  fans  incom- 
modirez  ;  au  contraire  les  remèdes 
fomniferes  étant  donnez  mal  à  propos 

font 


09  Nouvelles  Découvertes 

font    des     poifons     &     font  mourir 
promtement.     Pour    éviter  les  mau- 
vais fuccès  des  fomnif  ères ,  il  ne  faut 
jamais  les   donner  aux    perfoanes   foi- 
bles  de  peur  d'étendre  ou  d'étouffer 
la    chaleur  naturelle;  il  ne  faut   pas 
auffi  les  donner  à  ceux  qui  ont  les  in- 
teftins  engagez  &  principalement    les 
poulmons ,  de  peur  de  les  fuffoquer  & 
d'arrêter  les    matières  qui  fe   doivent 
vuider  ;  Ci  Ton  obferve  as  deux  con- 
ditions ,    les   remèdes  fomniferes    fe- 
ront toujours   très-utiles,  ils  ne  font 
devenus  fufpe&s    que  par  le  mauvais 
ufage  qu'on  en  fait 


CHAPITRE    XL 

T>h  Régime  de  vivre. 

IL  ne  fe  commet  pas  moins  d'abus 
dans  le  régime  de  vivre  que  dans  les 
remèdes  pour  ne  iuivre  pas  les  règles 
d'Hippocrare  qui  ne  font  pas  moins 
utiles  que  commodes  ;  la  plupart  des 
Médecins  règlent  leurs  malades  fai- 
vant  leur  fantaifie ,  &  n'ont  aucun 
é^ard  au  befoin  &  à  l'inclination  de 
la  nature  ;  ils    déf  e  ndent  avec   un  air 

impe- 
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impérieux  ce  qui  feroit  du  bien  &  du 
plaifîr  au  malade ,  &  lui  ordonnent 
étroitement  ce  qui  lui  fait  du  chagrin 
&  du  mal,*  il  arrive  fjuvent  qu'après 
avoir  arToibli  un  malade  par  des  fai- 
gnées ,  par  des  médecines ,  par  des  la- 
vement purgatifs,  par  des  ventoufes, 
par  des  yéficatores,  p:r  l'émetique, 
on  achevé  de  détruire  fes  forces  par 
une  diète  importune  ;  on  n'examine 
pas  allez  les  inclinations  des  malades, 
foit  pour  les  contenter  lorfqu'elles 
font  abfolument  necefTaires ,  foit  pour 
y  remédier  lorfqu'elles  ne  font  pas  bien 
réglées. 

Le  régime  de  vivre  dépend  fi  fort 
de  l'inclination  des  malades  qu'il  eft 
impoflïble  à  un  Médecin  quelque  fça- 
vant  qu'il  puiiTe  être ,  de  le  régler  juge- 
ment, s'il  n'a  égard  au  fentiment  du 
corps  &  à  l'inclination  de  la  nature, 
comme  l'enfeigne  Hippocrate  ,*  il  dit 
aufïi  dans  fes  Aphorifmes  que  les  ali- 
mens  qui  font  agréables  ,  quoiqu'ils 
foient  moins  fains  de  leur  nature ,  doi- 
vent ê  re  préferez  aux  alimens  qui  (ont 
défagréables,  quoi  qu'ils  fuiïcnt  plus 
fains  de  leur  nature  ;  il  dit  que  ce  que 
nous  avons  accoutumé,  quoique  pi- 
re, nous  incommode  moins  que  ce  que 

,ious 
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nous  n'avons  pas  accoutumé  ,  quoi- 
qu'il foit  meilleur,  en  effet  la  coutume 
eft  une  féconde  nature 

Si  à  ces  maximes  que  l'expérience 
juftifie,  on  joint  celle  de  fuïr   toute 
forte  d'excès  ,  comme  Hippocrate  le 
recommande ,  on  aura  fans  doute  une 
règle  fort  commode  &  fort  jufte  pour 
le  régime  de  vivre  tant  des  fains  que 
des  malades  ;  les  inclinations  des  per- 
fonnes  faines  &  fobres  font  fi  réglées 
pour  le  boire ,  pour  le  manger  &  pour 
les  autres  neceflitez  de  la  vie,  qu'il 
fuffit  pour  fe  bien  gouverner  de  fuivre 
les  apetits  de  la   nature ,  quoique  les 
inclinations  de  la  nature  ne  foient  pas 
réglées  aux  perfonnes  malades,  com- 
me aux  perfonnes  faines  ;  il  faut  avouer 
néanmoins   que  la  nature  n'a   jamais 
d'inclinations  inutiles ,  &  que  les  Mé- 
decins quf  fçivent   leur  profeflîon  ne 
puiflent  légitimement  contenter* 


CHA.- 
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CHAPITRE    XIT. 

De  U  fo'tf  exctjjïve ,  des  envies  de  fem- 
mes grojfes ,  rjr  des  apetits  fmguliers 
des  filles  qui  mangent  dn  plâtre  >  dx 
fel  y  du  Charbon ,  dtt  gip  &C 

LOrfqu'un  malade  eft  travaillé  d'u- 
ne foif  violente  qui  procède  de 
quelque  excrément  falé.  qui  féjourne 
dans  l'eftomac  ,  on  éteint  cette  foif  par 
quelque  goûte  d'efprit  de  fouffre  qui 
ei\  aigre  ,  lorfque  la  foif  vient  de  la  dif- 
fipation  des  efprits ,  ainfî  qu'il  arrive 
dans  les  exercices  violens ,  &  dans  les 
fièvres  malignes  on  fe  défaltere  heu- 
reufement  en  buvant  du  vin. 

Lorfque  les  filles  de  même  que  les 
oifeaux  mangent  du  gip  ,  du  fel ,  du 
charbon  ou  du  plâtre  pour  appaifer 
l'aigreur  dévorante  qu'elles  ont  dans 
l'eftomac,  on  leur  donne  des  fels  fi- 
xes qui  adouci/Tant  cette  aigreur  les 
guerifTent  ;  de  forte  que  les  habiles 
McMecins  ôtent  les  mauvaifes  inclina- 
tions des  malades  par  des  remèdes  & 
par  des  alimens  commodes ,  &  ne  les 
tourmentent  pas  par  des  règles  inuti- 
les &  importunes» 

D'ail- 
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D'ailleurs  les  chofes  les  plus  nuu- 
vaifes  &  les  plus  oppofées  à  la  nature 
deviennent  neceffaires  lorfqu'une  vio- 
lente inclination  nous  y  excite,  com- 
me il  arrive  fouvent  aux  femmes  en- 
ceintes ,  ou  lorfque  la  coutume  nous 
y  porte,  comme  l'on  voit  dans  cer- 
tains peuples  qui  fe  nourriffent  d'ali- 
mens  qui  nous  feroient  pernicieux  ;  & 
qui  leur  font  très  utiles;  au  contraire 
les  meilleures  chofes  deviennent  poi- 
fon,  lorfqu'une  violente  averfion  nous 
les  fait  avoir  en  horreur,  ce  qui  fe  re- 
marque en  ceux  qui  haïffcnt  naturelle- 
ment le  vin  &  le  fromage. 

Il  ne  faut  donc  pas  confiderer  les 
alimens  tels  qu'ils  font  en  eux-mêmes, 
mais  fuivant  le  rapport  qu'ils  ont 
avec  la  nature;  fi  les  Médecins  euf- 
fent  pris  garde  aux  heureux  fuccez 
qu'ont  eu  les  malades  en  buvant  du 
vin,  &  en  ne  fuivant  pas  leurs  ordon- 
nances ,  ils  euiïent  fans  doute  connu 
que  leurs  règles  n'éroient  pas  juftes; 
les  Médecins  qui  défendent  beaucoup 
de  chofes  même  des  plus  utiles  à 
leurs  malades ,  trouvent  facilement  le 
moyen  d'exeufer  leuis  fautes  dans  les 
contraventions  qu'on  fait  à  Uurs  or- 
dres, puifqu'il  eft  prefqu'impoffible 

de 
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de  les  obferver,  c'eft  pourquoi  on  a 
dit  avec  jufte  fujet,  qu'un  mauvais 
^Vledecin  eft  une  féconde  maladie  pire 
que  la  première. 


CHAPITRE    XIII. 

DUP"    *    +   r*fip  1*'o*  end.it 

faire  dans  les  fièvres  &  autres 

maladies. 

LE  vin  eft  non  feulement  un  ali- 
ment néceflâire,  il  eft  encore  un 
excellent  remède,  il  réjouit  le  cceur, 
il  répare  les  efprits,  il  eft  a;réabfe  au 
goût,  a  la  vûë,  à  l'odorat;  il  eft  ac- 
coutumé &  fouhaité  ardemment  de 
beaucoup  de  malades  c'eft  pourquoi 
il  eft  abfolument  neceftaire  dans  la 
plupart  des  maladies  où  l'on  a  accoÛ- 
t  unie  de  le  défendre;  après  avoir  affoi- 
bh  les  malades,  par  desfaignées,  par 
despurgations,&pardes  rafraichif- 
ians;  on  leur  ordonne  quelquefois  des 
potions  cordiales  qui  bien  loin  de  les 
rejorur  leur  font  mal  au  cœur,  tandis 
qu  on  leur  défend  le  vin  qui  le  réjoui- 
roit,  &  qui  étant  mêlé  avec  des  véri- 
table cord.aux  ,  porteroit  prompte. 

ment 
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ment  leur  effet  dans  les  artères ,  dans 

les  veines  &  dans  le  cœur. 

Les  Médecins  ayant  crû  que  le  chaud 
&  le  froid  ctoient  la  caufe  des  mala- 
dies ,  ont  défendu  le  vin  dans  celles  où 
la  chaleur  fembloit  être   trop  forte; 
mais   puifque   h    chaleur    qui  paroit 
dans  les  maladies  procède  de  la  natu- 
re ,  qui  redouble  Tes  forces  pour  fur- 
monter  le  mal ,  au  iieu  d'éteindre  cet- 
te chaleur  par  des    rafroidiffans ,  on 
doit  l'animer  par  l'ufage  modéré,  du 
vin;  la  nature  de  la  fièvre  ne  confifte 
pas  dans  une  chaleur  exceftive,  ainlî 
qu'on  l'enfeigne  dans  l'Ecole,  puif- 
que les  fièvres  les  plus  mortelles  ont 
le  moins  de  chaleur,    comme  les   fiè- 
vres des  vieillards   &  les    fièvres  pef- 
tilentielles  ;  au  contraire  les  fièvres  des 
jeunes  gens   qui   font    chaudes    font 
moins  dangereufes  ;  &  Ci  l'on  examine 
les  pronoftics  d'Hippocrate  &  l'expé- 
rience ,  on  verra  que  c'eft  le  froid  qui 
efr.  dangereux  dans  les  fièvres   &  non 
pas  la  chaleur. 

On  ne  doit  donc  pas  craindre  un 

ufa^e  modéré  du  vin  dans  les  fièvres 

&dans  les  autres  maladies ,  le  vin  n'é- 

chauTe  que  parce  qu'il  augmente  les 

forces,  &  c'eft  auffi  en  augmentant 

la 
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chaleur  que  la  nirure  guérie  Î:S  maux, 
le  vin  étant  mêlé  avec  l'eau  rafraîchie 
en  la  faifant  pénétrer  ,  comme  l'en- 
feigne  Gaîien  ;  &  je  fçai  par  une  lon- 
gue &  heureufe  expérience  que  le  vin 
reparant  les  efpris,  rend  les  malades 
plus  frais  &  plus  guais ,  &  qu'en  con- 
servant les  forces  ,  HiéurifTant  la  eau- 
fe  des  maladies,  faifant  tranfpirer  tout 
le  corps,  reliftant  à  la  pourriture,  à 
la?  malignité  &  aux  vers,  il  contribue 
merveiileufement  à  la  guerifon  des 
malades,    . 


CHAPITRE    XIV. 
Des  Remèdes  de  précaution. 

L'Expérience  juftifie  que  ceux  qui 
fe  fervent  de  !a  faignée ,  de  la  pur- 
gation  &  des  lavemens  pour  des  re- 
mèdes de  précaution  font  plus  fujets 
aux  maladies  &  font  moins  robuftes 
qu*  ceux  qui  ne  fe  fervent  point  de 
cette  forte  de  remède;  la  faignée  affai- 
bli (Tant ,  avance  la  vieilleiïe ,  &  rend 
même  les  perfonnes  les  plus  faines  fu- 
jetes  à  beaucoup  de  maladies;  c'eft 
pourquoi  en  Italie  on  ne  permet  pas 
E  aux 
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aux  Chirurgiens  de  faigner  fans  l'avis 
du  Médecin;  les  purgatifs  diiïipent  la 
f ubftance  du  corps ,  ils  diminuent  les 
forces ,  &  ils  font  plus  dangereux  aux 
fains  qu'aux  malades  comme  l'enfei- 
gne  Hippocrate  ;  l'ufage  fréquent  des 
lavemens  rend  les  perfonnes  extrême- 
ment conftipées  ;  on  abufe  aufli  de  ces 
remèdes  lorfqu'on  les  ordonne  aux 
perfonnes  parfaitement  faines  ,  puif- 
que  les  fains  n'ont  befoin  ni  de  Méde- 
cins ni  de  remèdes. 

Il  n'y  a  que  les  feules  panacées  qui 
foient  des  véritables  remèdes  de  pré- 
caution ,  elles  purifient  le  corps  de  tou- 
tes fortes  de  feuillures ,  elles  n'émeu- 
vent point,  elles  n'arroibliiTent  pasks 
perfonnes  faines  ;  cependant  elles  vui- 
dent  les  malades  par  les  voyes  que  la 
nature  choifit  elle  même,  &  leur  rend 
la  force  &  la  fan  ré. 

On  commet  aufu  plufieurs  abus 
dans  l'ufage  des  aphoremes ,  des  ju- 
leps ,  des  fyrops ,  des  confections  8ù 
des  remèdes  chimiques  mal  préparez 
&  mal  appliquez  ;  mais  puifque  Van- 
helmont  les  explique  ci-après  on 
n'en  dira  pas  davantage  en  cet  en- 
droit. 

Re- 
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Remarques  far 'le  fentiment  de  P'anhel- 

mont ,  au  fn jet  des  Àied^cins  &  de  la 

compojfïtion  des  remèdes, 

VAnhelmont  traite  dans  ce  dif- 
cours  des  abus  qui  fe  commet- 
tent dans  la  préparation  &  dans  h 
compofition  des  remèdes  par  les  Apo- 
ticaires  il  prouve  que  leurs  décoc- 
tions ,  leurs  fîrops  &  leurs  confections 
font  de  peu  de  vertu  ;  il  fait  voir  que 
leurs  éle&usires  purgatifs  font  perni» 
cieux  ;  enfin  il  montre  qu'entre  leurs 
remèdes  chimiques ,  les  uns  font  des 
poifons,  comme  le  verre,  le  fafran, 
le  régule  d'antimoine  &  le  précipité 
de  mercure,  les  autres  font  falfifiez, 
comme  les  efprits  de  vitriol,  de  (ouf- 
irt  8c  des  aromatiques;  l'origine  de 
cet  abus  vient  de  ce  que  les  Médecins 
fuivent  des  traditions  vaines  &  ridi- 
cules ,  &  ne  s'appliquant  pas  à  la  pré- 
paration des  remèdes ,  n'en  fçauroient 
acquérir  une  connoifïance  aiTurée  & 
parfaite;  C\  tous  les  artifans  doivent 
necelTairement  être  les  maîtres  des 
inftrumensde  leur  art,  &  les  connoi- 
tre  pour  s'en  pouvoir  fervir  utilement 
dans  l'exercice  de  leur  profelTion,  il 
E  z  faut 
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faut  fans  doute  que  les  Médecins 
foient  les  difpenfateurs  de  leurs  remè- 
des &  qu'ils  les  cornoiiTent  pour  fe- 
courir  les  malades  avec  d'autant  plus 
de  juftice  qu'ils  ne  travaillent  pas  fur 
le  cuir  ou  fur  le  bois ,  comme  les  arti- 
fans ,  mais  fur  le  corps  humain  dont 
il  n'eft  pas  permis  de  fe  jouer  impuné- 
ment; &  comme  l'erreur  eft  venue  fi 
avant ,  qu'on  s'imagine  que  c'eft  une 
chofe  indigne  d'un  Médecin  de  s'atta- 
cher lui-même  à  la  préparation  des  re- 
mèdes ,  il  efl  neceflaire,  dit- il,  de 
remédier  à  cet  abus,  puifque  tout  ce 
qui  fe  fait  pour  le  bien  de  la  fanté,  & 
pour  fe  perfectionner  dans  une  prof ef- 
fioo  eft  toujours  glorieux. 

Ceux  qui  féparent  la  médecine  de 
la  pharmacie  &  de  la  chymie  ,  reiïem- 
blent  à  cette  faufTe  mère  qui  vouloit 
partager  l'enfant  de  fa  voifine  ;  en  ef- 
fet il  y  a  uneiiaifon  fi  étroite  entre  les 
Médecins  &  les  remèdes ,  qu'il  eft  im- 
pofïîble  de  les  feparer  fans  les  détrui- 
re ;  la  réunion  des  Médecins  avec  les 
remèdes  eft  le  but  de  l'Auteur ,  il  pro- 
pofe  même  fon  exemple  fur  ce  lu  jet," 
il  dit  qu'après  avoir  perdu  beaucoup 
de  tems  dans  la  lecture  des  livres  de 
médecin?,  il  les  abandonna  tous  pour 
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s'appliquer  uniquement 'à  la  recherche 
&  à  la  préparation  des  bons  remèdes , 
Se  que  pourréûffier  dans  une  chofefî 
necefTairc  &  fi  glorieufe  ,  i]  fir  de  gran- 
des dépenfes ,  &  fe  donna  beaucoup- 
de  peines. 

.  Vanhelmont  n'a  pas  voulu  commu- 
niquer les  fecrets  qu'il  a  trouvé  dans 
la  médecine ,  parce  que  les  Médecins 
ne  font  pas  leurs  remèdes ,  &  qu'ils  en 
confient  l'exécution  aux  Aporicaires; 
en  effet  il  arrive  Couvent  queîesApo- 
ticaires  n'exécutent  pas  fîdellement  les 
avis  des  Médecins  /bit  par  la  bonne 
opinion  qu'ils  ont  d'eux-mêmes,  (bit 
par  négligence ,  foit  par  avarice ,  (bit 
aufli  par  l'équivoque;  c'eft  pourquoi 
il  eir.  difficile  que  ces  Médecins  fçi- 
chent  l'effet  des  remèdes ,  &  qu  ils 
connoifTent  leurs  vertus ,  puifque  le 
plus  fouvent  ils  ne  les  connoifTent  pas 
même  de  vue" 


Sentiment    â^Q  Vanhelment    ,     extrait 

des  ouvrages  de  ce  fameux. 

Médecin. 


o 


N  joue  par  tout  la  médecine  & 

par  tout  elle  fait  le  fuiet  de  1a 

E  3  rail- 
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raillerie  du  peuple;  les  Médecins  ne 
veulent  fçavoir  ni  connoîrre  autre 
chofe  que  ce  qu'on  enf  igné  dans  l'E- 
cole ,  ils  croyent  ce  qu'ils  îifent ,  &  ils 
donnent  à  excuter  ce  qu'ils  croytnt , 
ils  en  confient  même  l'exécution  à  un 
Aporicaire ,  à  fa  femme  où  à  fes  fer* 
viteurs  ;  c'eft  pourquoi  des  vendeurs 
de  mitridate,  même  des  vieilles  fem- 
mes s'ingèrent  dans  la  médecine  &  fe 
mocquent  des  Médecins ,  parce  qu'il 
arrive  fouvent  qu'ils  excellent  en  plu- 
fîeurs  chofes  fur  les  Médecins  :  h  s 
vendeurs  de  baume  &  plufieurs  vieil- 
les femmes  fe  refervent  depuis  long- 
tems  des  fecrets  ,  comme  des  ga- 
ges de  leur  travail,  ou  comme  un 
bien  de  leur  famille;  aihfi  la  négligen- 
ce &  l'aval  ice  ayant  fait  confiderer  la 
médecine  comme  un  patrimoine ,  tou- 
tes chofesfont  allées  en  empirant  dans 
cetre  proftfïion  par  un  jufte  jugement 
de  Dieu 

En  entrant  dans  la  boutique  d'un 
Àpoticaire ,  je  ne  fçi^rois  m'empê- 
cher  de  témoigner  ma  colère  contre  les 
hiftoriens  des  /impies  ;  car  bien  qu'il 
n'y  ait  pas  une  matière  plus  riche,  plus 
abondante  &  plus  agréable  que  les 
plantes,  à  peine  y  a-t-il  rien  où  1  on 

ait 
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ait  fart  moins  de  progrez  ;  les  Barba- 
res 1  les  Sauvages  &  les  Indiens  ont 
obftrvé  leurs  fi  m  pies  avec  plus  de  foin 
que  les  peuples  de  l'Europe.  Et  de- 
puis Diofcoride  foldat  qui  vivoit  du 
tems  de  Platon  ,  on  n'a  prefque  rien 
découvert  touchant  la  vertu  des  plan- 
tes,  au  contraire  on  en  a  baucoup 
perdu.  Galien  par  un  larcin  odieux  a 
copié  Dioicoride  fans  le  nommer.  Pli- 
ne eft  rempli  de  bagatelles  qu'il  a  en» 
tafîces  fans  jugement,  &  ne  fç;chant 
pas  diftinguer  entre  l'apparence  &  la 
vérité ,  il  a  pillé  tous  les  Auteurs  peur 
faire  un  jufte  volume. 

Les  plus  habiles  Med:cins  difputent 
encore  aujourd'hui  avec  beaucoup  de 
chaleur  du  nom  &  de  fa  figure  des 
plantes,  comme  fi  connoiiîant  les  plan- 
tes de  vûë  on  en  connoilToit  les  veitus 
Ils  ne  donnent  aulTi  point  d'autres 
vertus  aux  plantes  que  celles  qui  ont 
été  dédites  par  Diofcoride ,  comme  fî 
le  premier  Auteur  des  plantes  les  avoit 
connues  parfaitement  ;  &  on  a  négligé 
jufqu'ici  les  chofes  qui  écoient  les  plus 
importantes  pour  s'attacher  à  des  cho- 
fes de  néant. 

Les   Auteurs   modernes  ont  com- 
mencé de  diftinguer  les  plantes  en  di- 
E  4  ver- 
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vers  fexes ,  &  croyant  avoir  fait  une 
grande  découverte,  ils  fefont  plaints 
que  ces  chofls  avoient  éré  cachées  juf- 
qu'à  eux  %  comme  fi  la  nature  fe  con- 
tentant dans  les  plantes  d'un  fexe  mê- 
lé &  hermaphrodite,  fejoiioit&  n'a- 
gifîbit  pas  ferieufement  ;  la  diverfité 
des  f?x:s  n'a  pour  but  que  la  généra- 
tion &  non  pas  i'op^raion  ,  ou  le  rap- 
port qui  fe  rencontre  parmi  les  objets 
femblables  ;  c'eft  pourquoi  la  nature 
agifTant  fuivantlts  fins  auxquelles  elle 
eft  deftinée  parTon  Créateur,  &  ne  fai- 
sant rien  inutilement,  n'a  pas  diverfi- 
fié  les  fcxzs  pour  les  opérations,  lors- 
que la  diverfité  de  (bce  n'a  pjs  été  ne- 
ceîuire  pour  la  génération  ;  Ci  parmi 
deux  plantes  de  même  efpece  il  y  en  a 
une  plus  efficace  &  plus  âpre  que  l'au- 
tre, c^rtt  différence  ne  marque  pas  h 
div:rfi:é  de  fexe,  mais  de  degré. 

Il  y  a  d'autres  Auteurs  qui  ont  ob- 
ferve  les  marques  extérieures  des  plan- 
tes pour  connoïtre  leur  vertu  ,  comme 
ks  Chiromanciens  qui  devinent  en  re- 
gardant les  lignes  de  la  main  ,  la  figu- 
re de  la  racine  de  fatyriom  a  donné 
Heu  à  cette  p:nfée  ,*  c'eft  pourquoi  ces 
Auteurs  ont  nommé  la  connoifTance 
d.s  plantes  uae  feience  marquée  par 
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des  figr.es  naturels ,  ou  une  anatomie 
fenfible  ;  ainil  ils  ont  introduit  des 
nouveaux  noms  &  des  titres  fpecieux 
pour  couvrir  leur  entreprife  hardie  » 
mais  l'homme  n'étant  pas  1  image  de 
la  nature ,  la  nature  au  m*  n'efl  pis  l'i- 
mage  de  l'homme  -3  de  Paracelfe  a  été 
ridicule  d'introduire  dans  la  mé- 
decine des  rêveries  pour  des  princi- 
pes. 

Il  y  a  d'autres  Auteurs  qui  ont  rap- 
porté les  vertus  des  plantes  aux  lignes 
du  Zodiaque  ,  ce  qui  ne  convient  nul- 
lement ,  puifque  la  propriété  des  plan- 
îes  procède  de  leur  femence,  3c  que 
la  vertu  de  la  femence  provient  de  la 
terre;  la  terre  a  de  foi-même  la  vertu 
de  produire  les  plantes. 

Mathioîe,  Brafavoîe,  Ruel>Fuch- 
fius,  Tragus  ,  Dalechamp  &  les 
autres  hiftoriens  des  plantes  fc  font 
feulement  appliquez  à  faire  connoître 
de  vûë  leur  forme  extérieure ,  8c  ils 
ont  tous  copié  de  Diofcoride  la  vertu 
des  (impies  ;  ils  ont  aufli  rapporté  tou- 
tes les  vertus  des  plantes  aux  divers 
degrez  de  chaleur  &  de  froideur  » 
comme  il  ces  qualitez  écoient  l'ori- 
gine des  vertus  qui  font  dans  les  plan- 
us. 
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Dodon ,  Taberna  ,  Montanus  & 
quelques  autres  ont  ajouté  quelques 
expériences ,  mais  qui  font  confufes  & 
incertaines.  Dieu  a  creé  les  fîmples ,  & 
lésa  doué  de  toutes  les  vertus  neceïïai- 
res  aux  uiages  de  l'homme,  elles  font 
même  fuffi Tantes  de  leur  nature  pour  la 
guerifon  de  toutes  les  maladies  ;  c'eft 
pourquoi  le  mélange  des  flmples  dé- 
truit fouvent  leurs  vertus ,  &  il  im- 
porte plus  de  rechercher  leurs  vertus 
que  d'agiter  des  queftions  inutiles  & 
indifférentes. 

C'eft  aufii  une  choie  dcplorablc  qu'on 
n'ait  pas  confideré  que  les  plantes  ont 
beaucoup  d'excrement  aufii  bien  que 
îcs  animaux  dont  elles  ne  peuvent  pas 
k  purifier  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  necef- 
faire  de  nettoyer  les  plantes  de  leurs 
impuretez  avec  plus  de  foin  que  les 
animaux  qu'on  apprête  pour  notre 
nourriture. 

Enfin  comme  il  y  a  une  plus  gran- 
de différence  entre  le  fang  des  vei- 
nes &  celui  desarteres,  il  faut  avouer 
aufti  qu'il  y  a  des  fucs  fort  difrérens 
dans  les  plantes  :  quand  on  pique  la 
tête  du  pavot,  elle  diftile  l'opium; 
quand  on  fend  la  chelidoine ,  elle  jette 
des  larmes  doi  é^s  ;  quand  on  coupe  le 
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tithymale  >  il  rend  un  fuc  femblahle  au 
lait  :  quand  on  découpe  le  petafite,  il 
diftile  de  la  gomme  :  fi  Ton  preiïe  ces 
plantes,  on  en  tirera  un  fuc  qui  n'au- 
ra pasla.vertu  du  premier,  &  qui  fera 
moins  fpiritueux,  parce  qu'il  cft  mêlé 
avec  un  autre  fuc  plus  greffier  &  avec 
les  excremens  de  la  plante  :  de  forte 
que  quelque  foin  qu'on  prenne  de  cla=- 
rifier  ce  fuc ,  on  ne  pourra  jamais  le 
purifier  &  le  (épater  de  fes  excremens 
&  de  fon  fuc  groffier  :  les  Médecins  fe 
font  contentez  de  dire  qu'il  y  a  des 
proprietez  différentes  &  même  oppo- 
fées  dans  un  même  fujet,  fans  s'en  in- 
former plus  particulièrement  que  par 
des  faveurs  générales  &  par  des  évene- 
niens  incertains. 

Il  faut  que  les  jeunes  Médecins  ap- 
prennent à  féparer  les  divers  fucs  des 
plantes,  s'ils  veulent  s'en  fervir  utile- 
ment &  glorieuf.  ment  :  une  drngme 
d'extrait  de  rhubarbe  faire  de  la  ma- 
nière ordinaire ,  produit  moins  d'effet 
qu'une  dragme  de  rhubarbe  en  pou- 
dre ,  parce  que  le  levain  de  l'eftomac 
difïout  mieux  la  rhubarbe  que  l'artifi- 
ce des  Médecins  qui  n'en  fçavent  pas 
f  parer  Us  excremens  ni  le  fuc  fub- 
ti). 
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Nous  ne  connoiflons  pas  la  nature 
des   chofes  ,    ni   leurs   proprietez  ef- 
fentielles  par  leur  caufe ,  mais  par  les 
effets  :  &  quoi  qu'on  aie  :  crit  bien  des 
chofes  de  la  vertu  des  H  m  pies ,  la  plu- 
part des  vertus  qu'on  leur  attribue  font 
toppofées  &  ne  leur   convient  point  r 
h  lecture  des    livres  ne   nous   donne 
lacune  connoi fiance  des  proprietez  des 
fîmp'es  que  par  l'expérience ,  &  com- 
me un  enfant  qui    entend  un  concert 
de  mulique  ne  feaie  pas  la  raifon  delà 
6 aphonie   &   de    h   proportion   des 
tons,    de  même  on  ne  connove  pas  h 
vertu  des  -Impies  que  par  leur  caufe» 
fî  l'on  ne  conr-oit  pas  la  caufe  des  cho- 
ies fenfibles  &  de  l'harmonie  des  tons, 
on  ignore  à  plus  forte  raifon  la  caufe 
de  la  vertu  des    {impies,  qu'on  n'ap- 
perçoit  par  aucun  des  fens  :  tous  les 
remèdes  quî  tiennent  les  Ap vicaires 
font    compofez    de  fimples  dont    on 
ne  connoit  ni  la    vertu  ni  la   fyrnpa- 
thie. 

L'Ecole  promet  de  donner  quelque 
connoiffance  de  la  vertu  des  (impies 
par  1e  moyen  des  faveurs  &  des 
goûr^j  elb  promet  de  faire  connaître 
fes  divers  déerez  de  chaleur  &  de  froi- 
deur psr  l'acre  }  par  l'amer  ,   le   fa- 
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îé,  par  le  doux,  par  l'âpre  &  parl'in- 
fipide»  comme  fi  la  chaleur  &  la  froi- 
deur écoienc  la  caufe  de  toutes  les  pro- 
prietez  :  cependant  on  a  vu  par  expé- 
rience que  toutes  ces  belles  promeiTes 
croient  Fans  effet.  L'Ecole  enfeigne 
que  l'acre  &  l'amer  font  chauds ,  néan- 
moins elle  foutient  contre  Tes  propres 
règles  que  l'opium  qui  e(t.amer3  &  le 
camfre  qui  eft  acre  font  extrêmement 
froids. 

Suivant  la  doctrine  de  l'Ecole,  if 
faudrait  conclure  que  Tes  eaux  fortes, 
l'huile  de  vitriol ,  de  fouffre  &  de  ni- 
tre  étant  fort  aigres  font  d'un  tempé- 
rament extrêmement  froid  ,  néan- 
moins ces  efprits  font  brûlans  &  cauf- 
tics  :  il  paroît  que  l'Ecole  a  ignoré  les 
vertus  des  chofes ,  même  dans  leur  fu- 
perficie  :  c'eft  pourquoi  elle  n'a  rien 
dit  de  la  caufe  des  diverfes  proprïecez 
des  femences. 

Enfin  il  y  a  en  toutes  chofes  une  fa- 
veur particulière  qui  devrait  mieux 
nous  enfeigner  la  propriété  des  fim- 
ples  que  tous  les  autres  fignes  exté- 
rieurs :  la  canelle  a  non  feulement  un 
goût  piquant,  elle  a  auflï  une  certai- 
ne faveur  agréable  qu'on  ne  fçauroit 
trouver  en  aucune  autre  plante, 
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On  voit  aufïî  que  la  gentiane ,  Fatr- 
née  &:  plufleurs  autres  plantes  arrié- 
res ,  outre  Famertume  ont  un  goût 
particulier  qu'en  ne  fçauroit  mettre 
fous  les  règles  générales  de  Famertu- 
me :  c'eft  ce  goût  particulier  de  chaque 
plante  qui  nous  peut  donner  quelque 
connoiifance  de  leur  vertu  &  de  leur 
propriété  fpeciiîque. 

Comme  on  a  négligé  dans  la  recher- 
che des  (Impies  ce  qui  étoit  le  plusne- 
ceiîaire  ,  on  n'y  a  fait  aucun  progrez, 
on  n'a  pas  connu  les  proprietez  des 
fimples ,  &  l'on  a  ignoré  quel  eft  le  liè- 
ge prochain  de  leurs  vertus. 

Il  ne  fuffit  pas  de  connoître  claire- 
ment la  vertu  des  fi mples ,  il  faut  auffi 
les  bien  préparer  &  s'en  fervir  avec  ju- 
gement; il  faut  avoir  du  fçavoir  pour 
cela ,  &  ne  s'attacher  pas  aux  remèdes 
qu'on  a  appris  par  de  vaines  traditions. 

La  préparation  des  remèdes  ne 
confifte  pas  feulement  à  faire  bouillir 
ou  à  piler  les  fimples ,  elle  comprend 
aufïi  tous  les  préceptes  &  toutes  les 
opérations  de  la  chimie  :  enfin  pour  fe 
fervir  à  propos  des  remèdes,  il  faut 
avoir  une  parfaite  connoiiïance  de  la 
nature  de  l'homme ,  de  la  diverllté  des 
maladies ,  de  kurs  dépendances  &  de 

leurs 
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leurs  chsngemens,  &  il  faut  que  cette 
connoiiïance  foit  fondée  fur  la  lumiè- 
re naturelle. 

Je  ne  m'éconne  plus  que  parmi  tant 
d'abus  qui  fe  font  glifTez  dans  la  mé- 
decine on  ait  négligé  la  connoilTance 
des  (Impie?. 

D<ms  cet  aveuglement  gênerai  des 
hommes ,  il  a  plu  à  Dieu  de  fufciter 
des  Médecins  chymiftes  qui  fe  font 
heureufement  appliquez  avec  Julie  fu- 
jet  au  changement  &  à  la  perfection 
des  remèdes ,  comme  à  des  chofes  ex- 
trêmement necefTaires,  &  de  cette  ma- 
nière eux  &  ceux  qui  les  ont  imité  ont 
élevé  la  médecine  au  plus  haut  point 
de  fa  perfection. 

Les  Médecins  chymiftes  n'ont  pas 
voulu  flater  le  mal  en  cherchant  des 
remèdes  au  dérèglement  de  certaines 
humeurs  fuppofées  ni  à  l'effet  de  la 
maladie;  ils  fe  font  appliquez  à  en 
détruire  la  caufe  ,  ils  fçavent  que 
cette  caufe  eft  ordinairement  dans 
les  efprits  animaux  ,  qui  font  les  prin- 
cipes de  tous  les  mouvemens  &  de 
toutes  les  actions  de  la  vie  ;  c'eft 
pourquoi  ils  ont  tâché  de  rendre 
leurs  remèdes  fi  purs,  fi  fubtils  8c  R 
amis  de  la  nature  qu'ils  pufîent  péné- 
trer 
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trer  dans  les  principes  de  la  vie  &  les 
purifier  que  s'il  y  a  quelques-uns  de 
leurs  remèdes  qui  n?  fafïent  pas  un  fi 
grand  effet ,  du  moins  ils  reparent  les 
forces  de  la  nature. 

Il  y  a  des  remèdes  qui  fortifient  la 
nature  ,  qui  la  réjoùiiTjnt  par  leur 
bonne  odeur,  &  qui  reparent  les  ef- 
prits  comme  l'efFence  de  candie  ;  il  y  a 
d'autres  remèdes  plus  excellens  que 
la  nature  ne  change  pas  ,  mus  qui 
changent  eux-mêmes  la  nature  Se  qui 
en  corrigent  les  défauts ,  comme  font 
l'or  Se  les  pierres  précieufes  qui  étans 
préparez  &  fubtilifez  pénètrent  les 
principes  de  la  vie,  &cn  baniiïent  le 
trouble  &  l'impureté;  ces  remèdes  ré- 
tablirent la  fanté  avec  autant  d'effica- 
ce que  les  poifons  ladétruifent  néan- 
moins il  n'y  a  point  de  remède  qui 
puiiïe  rétabli  ries  forces  du  corps  lorf- 
qu'elles  font  entièrement  diiïïpe'es  & 
détruites. 

L'Ecole  a  entièrement  ignoré  qu'il 
falut  fermenter  par  des  levains  les 
phntes  avec  leurs  fucs ,  pour  en  repa- 
rer les  parties  les  plus  excellentes;  on 
n'a  pas  recherché  le  moyen  de  confer- 
ver  les  fucs  des  plantes  fansfuerc  ,  Se 
fans  autre  addition ,  ce  qui  fe  fait  par 

la 
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h  feule  od:ur  d'un  certain  feu  de 
fouftre  qui  les  conferve  incorruptibles 
&r  qui  augmente  leur  vertu. 

Voyons  à  preient    quelles  font   les 
occupations  des  Apoticaires;  quoique 
les  extraits  des  plantes   fembîent  êtres 
faciles  à  digérer,   ils    font  néanmoins 
de  peu  de  vertu,  parce  qu'en  fatfânt 
les  extraits  on  ne  fépare  pas  les  excre- 
mens  de  la  plante  ni  le  fuc  inutile;  je 
ferois  d'avis  qu'on  mit  les  magifteresà 
la  place  des  extraits ,  puifque  le   ma- 
giftere   fépare    vifiblement  les   divers 
fucs ,  &  réduit  toute  la  fubftance  du 
remède  en  un  fuc  efTentiel  qui  contient 
toute  la  vertu  de  la  plante  :  les  Méde- 
cins vulgaires  ignoreront  toujours  cet- 
te préparauor. 

J'ai  pitié,  dit  Vanhelmont,  de  voir 
dans  la  boutique  d.s  Apoticaires  tmt 
de  composions  ridicules,  qui  font  fai- 
tes du  mélange  confus  de  plufîeurs 
fimples  qui  marquent  l'ignorance  8c 
l'incertitude  de  ceux  qui  l:s  prépa- 
rent &  qui  les  ordonnent;  les  Méde- 
cins mêlent  enfemble  plufîeurs  fim- 
pks  qu  ils  croyentde  femblable  vertu, 
efperant  que  dans  cette  diverfité  il  v 
en  aura  quelqu'un  qui  pourra  profi- 
ter; toutes  leurs  cothpofitions  font  un 

amas 
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amas  confus   de  (impies  crus  &   mal 
préparez  dont  l'effet  eft  incertain  ;   ils 
cuifinent  leurs  remèdes  en  les   faifcnt 
bouillir,  &  ils  les  afîaifonnent  de  miel 
&defucre;  ainfi  le  Médecin  &  l'Apo- 
ticaire  fous  la  foi  de  h  m.îcrife  &  du 
doctorat  trompent  le  malade  pour  Ton 
argent  ;  le  malade  s'imaginant  que  les 
perfonnes  de  ce   caracterene  peuvent 
tromper  ni   être  trompez ,  il  feroit  à 
fôubaiter  que  les  Maqiftrats  fe  fervif- 
fent  de  leur  autorité  pour   empêcher 
les  tromperies    des   uns    &    des  au- 
tres. 

J'admire  en  premier  lieu  dans  les 
fimples  cette  pure  compofition  que 
Dieu  lui-même  a  faite  ;  je  trouve  que 
la  confoulde  efr,  un  remède  parfait 
pour  réunir  les  os  rompus ,  que  fi  on 
y  ajoure  du  bol ,  du  vinaigre  &  d'au- 
tres chofes  étrangères ,  on  corrompt  ce 
mélange  naturel  qui  étant  fimple  au- 
rait plutôt  confolidf  les  os  rompus 
qu'étant  compofé ,  ainfique  le  remar- 
que Paracelfe. 

Néanmoins  comme  les  fimples  ne 
peuvent  pas  fatisfaire  à  nos  intentions, 
on  peut  les  mêler  enfembte ,  pourvu 
que  par  ce  mélange  ils  acquièrent  une 
nouvelle  vertu  qui  produife  efficace- 
ment 
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ment  l'effet  qu'on  fepropofe;  on  voit 
un  exemple  de  la  neceffité  du  mélange 
des  (impies  dans  la  compoiltion  de 
l'encre  &  des  teintures. 

Confîderant ,  dit  ce  grand  homme  5 
avec  un  jufte  repentir  le  tems  que  j'ai 
perdu  dans  la  îe&ure  des  livres  de  mé- 
decine, j'obfervai  que  comme  il  y  a 
certaine  proportion  d'une  matière  avec 
une  autre  matière  ,  &  d'une  forme  avec 
une  autre  forme,  il  y  a  auffi  une  même 
proportion  des  proprietez  avec  ks 
proprietez ,  &  des  effets  avec  les  ef- 
fets. 

Je  remarquai  les  fautes  qu'on  com- 
met contre  les  règles  dans  la  compoil- 
tion des  remèdes  en  mêlant  enfembîe 
pmfieurs  chofes  qui  fe  contrarient  fou- 
vent ,  &  qui  décruifcnt  réciproque- 
ment leurs  vertus  ;  j'appris  enfuite 
avec  beaucoup  de  travail  &  de  dépen- 
fe  que  les  remèdes  ne  deviennent  par- 
faits que  par  des  préparations  qui  les 
élèvent  dans  un  fouverain  degré  de 
perfection ,  de  fubtiltté  &:  de  pureté, 
ces  remèdes  font  infiniment  meilleurs 
que  les  décodions ,  les  firops  &  l«s 
confections  des  Apoticaires;  il  n'efi: 
perfonne  verfé  dans  la  chymie  qui  ne 
convienne  avec  moi  qu'il  n'y  a  pas  une 
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compofiûon  chez  les  Aporicairts  qui 
ne  contienne  plus  de  chofes  nuifibles 
que  d'utiles. 

Hippocrate  a  dit  que  l'aigre  ,  1  amer 
l'acre  &  le  falé  font  1a  caufe  des  mala- 
dies ;  c'eft  pourquoi  l'Ecole  qui  fait 
profelîion  de  fuivre  Hippocrate  aflai- 
ibnne  fes  compofitions  avec  le  miel  & 
le  fucre,  comme  fi  le  doux  étoit  l'u- 
nique remède  des  maladies  ,  néan- 
moins le  miel  &  le  fucre  pervertif- 
fent  &  diminuent  la  vertu  des  remè- 
des. 

On  répond  à  cela  que  les  remèdes 
purgatifs  étanr  mêlez  avec  le  miel  & 
le  fucre  n'agiffent  pas  moins  efficace- 
ment,  que  le  mil&  le  fucre  rendent 
les  remèdes  agréables ,  &  enfin  qu'ils 
les  prefervent  de  corruption. 

[e  conviens  que  les  poifons  font  au- 
tant d'effets  étant  mêlez  avec  le  fucre 
que  fans  le  fucre  ;  leurs  purgatifs  étant 
des  poifons  qui  fondent  &  corrompent 
la  fubftance  du  corps,  le  fucre  n'em- 
pêche point  leur  effet;  c'eft  pour- 
quoi h  réponfe  de  l'Ecole  eft  ridicule, 
puifqu'il  s'agit  ici  de  remèdes ,  &  nos 
pas  de  poifons ,  le  fucre  &  le  miel  ne 
rendent  pas  non  plus  les  remèdes 
agréables;  en  voulant  flatter  le  goût 

on. 
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on  nuit  à  l'eftomac  qui  a  de  l'horreur 
pour  les  remèdes  déguifez  avec  le  miel 
&  le  fucre,  &  qui  n'en  peut  foufFiir  la 
vue  ;  il  y  a  même  plufieurs  perfonnes 
qui  préfèrent  dans  les  remèdes  le 
goût  de  l'aloës  à  celui  du  fucre  &  du 
mie!. 

Quoique  le  fucre  foit  agréable  aux 
perfonnes  faines ,  il  eft  néanmoins  dé- 
goûtant aux  malades  qui  ont  de  l'hor- 
reur pour  les  remèdes  mêlez  avec  le 
fucre  ;  le  fucre  étant  contraire  aux 
maux  d'eflomac  &  de  la  matrice,  rend 
fou  vent  les  remèdes  mauvais  &  inu- 
tiles ;  le  fucre  étant  directement  oppo- 
fé  au  levain  de  l'eftomac  qui  eh  aigre, 
il  empêche  aufli  la  digeftion. 

Si  l'on  eût  pris  garde  à  l'acrimonie 
de  l'efprit  de  miel ,  àlacrafle,  à  1  écu- 
me puante  du  fucre  qu'on  clarifie  avec 
un  lecif  de  chaux  vive  &  de  l'argile, 
on  eût  fans  doute  moins  employé  le 
fucre  &  le  miel  dans  les  remèdes. 

Un  malade  prend  facilement  quel- 
que goûtes  d'un  remède  efficace  dans 
un  peu  de  liqueur  ;  ce  remède  étant 
pris  en  petite  quantité  fe  digère  mieux  , 
s'unit  plus  erroitement  ,  &  pénètre 
plus  avant  quelorfquon  prend  un  re- 
mède mal  préparé  en  grande  quanti- 
té 
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té ,  &  mêlé  avec   beaucoup  de   f&- 

cre. 

Enfin  l'Ecole  ne  fçachant  pas  con- 
ferver  les  remèdes  fans  affoiblir  leur 
vertu  en  les  confiiïans,  avoue  Ton  igno- 
rance. 

On  voit  donc  l'abus  qui  fe  commet 
dans  la  préparation  des  firops  qu'on 
fait  de  la  décoction  des  (impies  en  y 
ajoutant  le  miel  &  le  fucre  ;  puifque  les 
plantes  en  bouillant  dans  l'eau  ne 
laiflent  que  leur  fuc  &  leur  mucilage 
qui  étans  crus  &  impurs  bîeiïent  l'ef- 
tomac  avant  qu'ils  foient  digérez  & 
qu'ils  nous  ayent  communiqué  leurs 
vertus;  d'ailkurs  le  mucilage  des  plan- 
tes fe  défechant  dans  le  miel  &  dans 
le  fucre ,  il  devient  defagréable  &  fâ- 
cheux à  l'efromac  &  pert  en  bouillant 
beaucoup  de  fa  vertu. 

On  fait  bouillir  le<  phnt's  dans  l'eau 
ou  dans  le  vin,  ou  dans  quelque  liqueur 
diftilée,  quelque  fois  même  au  bain 
marie,  jufqu'à  la  diminution  du  tiers 
ou  de  la  moitié  ;  &  quoique  par  ce 
moyen  on  ne  laiflfe  pas  exhaler  les 
principales  vertus  des  (impies,  néan- 
moins on  ne  retire  des  plantes  qu'un 
mucilage  defagréabîe  &  difficile  à  di- 
gérer, quelque  foin   que  Ton  prenne 

de 
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«Je  le  clarifier  avec  un  blanc  d'ceuf  > 
&  de  le  cuire  avec  le  fucre  ;  ainii  on 
donne  à  boire  des  décodions  qui  ne 
font  pas  imbues  dans  la  vertu  des  fim- 
ples ,  qui  ne  font  pas  purifiées  des  ex- 
cremens  des  plantes ,  qui  ne  font  pas 
corrigées  de  leurs  cruditez  &  de  leurs 
facultez  violentes ,  que  la  nature  ne 
peut  pis  fouffrir  fans  en  recevoir  un 
grand  préjudice,  non  plus  que  le  fuc 
des  plantes  qui  caufe  auflï  les  mêmes 
incommoditez. 

Je  rends  grâces  à  Dieu  ,  ce  font  les 
propres  paroles  de  Vanhelmont  ,  de 
ce  qu'il  m'a  fc paré  de  la  lie  des  autres 
proie iTions  pour  nrappeller  à  la  chy- 
mie ,  elle  a  des  principes  fenfîbles  qui 
ne  font  pas  fondez  fur  de  vains  raifon- 
ncmens ,  mais  fur  la  nature  même  des 
chofes. 

La  chymie  approfondie  la  nature  & 
h  hit  mieux  connoître  que  toutes  les 
autres  feiences  ,  elle  prépare  l'enten- 
dement pour  lui  faire  pénétrer  les 
chofes  les  plus  cachées  ;  elle  fait  con- 
naître à  l' Artifte  les  premiers  principes 
des  chofes  ,  elle  lui  enfeigne  l'ordre 
que  la  nature  &  l'art  gardent  dans 
leurs  opérations  &  le  moyen  de  per- 
fectionner la  vertu  des  femences.  Dieu 
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a  permis  que  ces  chofts  foient  demeu- 
rées cachéesà  ceux  qui  k  croyent  fi- 
ges &  entendus 

J'ai  appris  par  le  moyen  de  îa  chymie 
celui  de  préparer  une  liqueur  qui  en 
petite  quantité  cenferve  la  vertu  des 
iimpîes  incorruptibles  fans  aucun  af- 
faifonnement  étranger. 

Je  me  fers  rarement  des  remèdes 
qu'on  apporte  des  piys  éloignez, 
étant  perfuadé  que  Dieu  a  pourvu 
chaque  territoire  des  remèdes  necef- 
faires  pour  les  maladies  du  pays. 

Enfin  les  clectuaircs,  les  confec- 
tions &  les  pilules ,  Toit  pour  fortifier 
Toit  pour  purger,  valent  encore  moins 
que  les  firops  ;  ces  remèdes  font  com- 
pofez  des  fimples  pilez  &  mis  en  pou- 
dre mêlez  ridiculement  &  fans  con- 
noiiïance,  qui  fe  contrarient  le  plus 
fouvent,  &  qui  s'empêchent  refpec- 
tivement  de  nous  communiquer  leurs 
vertus. 

Iln'^n  efr.  pas  dans  la  nature  comme 
dans  les  nombres  qui  augmentent  leurs 
vertus  par  la  pluralité  ,  parce  qu  ils 
conviennent  dans  les  unitez  ;  dans  la 
nature  chaque  chofe  efr.  finguliere  , 
elle  fubfïfte  par  fa  propre  économie, 
&  ne  veut  pas  être  mêlée;  file  méîan- 
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g:  confus  des  remèdes  ne  de'truit  pas 
tour- à- fait  leur  vertu,  du  moins  il  i'af- 
foibiit  beaucoup. 

Le   peu  de   fuccès  du  mélange  dt 
tant  de  fi  m  pics  differens ,  devroit  obli- 
ger l'Ecole  à  s'abftenir  de  cette  confu- 
fion ,  outre  que  dans  le  mélange  d'un 
grand    nombre   de    remèdes ,  il  s'en 
rencontre  plufieurs  qui  font  fuppofez» 
plufieurs  oppofez,  plufi  urs  inutiles, 
plufieurs  furannez ,  plufieurs  mauvais 
ou  du  moins   qui  le  deviennent  étant 
mêlez  mal  à  propos;  cepenctatrt  c'eft 
une  chofe  certaine  qu'on  me  e  le  plus 
fouvent  des  fimples  qui  font  crus  ,  im- 
purs, vénéneux, qui  nefonmull  m  nt 
propr-s    à   nous    communiqué   hurs 
vertus ,  &  qui  deviennent  pir?<;  étant 
mêlez  enfemble;  l'eftomac   rtfT  nnnt 
le  premier  efF.t  des  remèdes,  il  en  efi: 
offenfé  le  premier,  &  éant  foible   il 
ne  peut  pas  tirer  la  vertu  des  rem°des 
crûs  &  mal  préparez;  quard  on  veut 
rétablir  la  fante ,  il  faut  fur  tout  pré- 
parer  les  remèdes    fuivant  la   por'e 
d'un  eftomac    foible  &  languifTant  ; 
c'eft  pourquoi  routes  les  confections 
font   Ci  dégoûtâmes   &  fi  fâcheuf°s , 
qu  elles  onr  donné  lieu  à  ce  proverbe  : 
fy,  cela  fent  l'Aporicaire. 

F  Si 
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Si  l'on  retranche  des  purgatifs  l'ef- 
camonée  Se  la  coloquinte ,  on  ôtera 
îa  baze  Se  le  fondement  des  purgatifs 
des  Apoticaires;  cependant  l'efcamo- 
née  &  la  coloquinte  font  reconnus 
pour  poifons ,  &  outre  cela  ils  font 
fraudez  &  impurs;  l'euphorbe,  l'éla- 
terium  &  l'éfule  font  aufli  des  poifons 
dont  on  fe  fert  pour  purger  ;  on  adou- 
cit la  malignité  de  ces  poifons  en  les 
mêlant  avec  l'aloês ,  la  rhubarbe ,  le 
fené  ,  l'agar  ou  la  mâne  pour  trom- 
per plus  facilement;  on  y  méleaufïi 
quelque  grain  de  canelle  pour  les  cor- 
riger, comme  Ci  on  pouvoit  dompter 
la  violence  furieufe  de  ces  purgatifs  par 
quelques  aromatiques;  ce  n'eft  donc 
pas  fans  raifon  que  j'ai  horreur  de  la 
plupart  des  électuaires  purgatifs. 

Je  ne  puis  foufrrir  la  préparation  des 
fimples  qui  diminue  leur  vertu  ;  on  les 
lave,  on  les  fait  bouillir,  on  les  brû- 
le ,  on  les  mêle,  &  on  les  calcine  mal 
à  propos. 

On  perd  le  fuc  de  l'aloè's  en  la  la- 
vant, il  n'en  demeure  qu'une  fimple 
refîne  qui  s'atrachant  aux  inteftins 
donne  des  tranchées ,  &  irrite  les  he- 
morrhoïdes  ;  on  diminue  la  vertu  des 
aromatiques,    en,  les  kiiTant   bouillir 

'ou 
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ou  en  les  brûlant .  parce  que  leur  ver- 
tu confifte  dans  l'odeur  qui  fe  diflipe 
par  le  feu  ,  comme  la  diftilation  des 
aromatiques  le  fait  voir. 

Enfin  on  ne  peut  rien  s'imaginer  de 
plus  extravagant  que  de  brûler  la  cor- 
ne de  cerf,  en  la  réduifant  en  cendre 
on  lui  ôte  fa  vertu. 
L'expérience  m'a  fait  connoîfre  que 
la  plupart  des  remèdes  nous  guériiTent 
par  leur  odeur  &  parleur  faveur  ;  d'où 
vient  que  le  mélange  de  plufteurs  remè- 
des changeant  Podeur&la  faveur  dufîm  - 
ple,qui  guérit,  en  détruit  au fïi  la  vertu. 

Iln'yaperfonnequiaiant  la  connoif- 
fance  de  la  chymie  n'apperçoive  la 
faute  qu'on  commet  dans  la  diverfité 
de  beaucoup  de  (impies  inutiles,  crûs  & 
mal  préparés  dont  on  compofe  les 
confections  aromatiques  ;  par  exem- 
ple, qu'ed:-  ce  qu'il  y  a  dans  la  compofi- 
tion  qu'on  apelle  *  brife  pierre  qui  ré- 
ponde à  l'érimologie  de  fon  nom  ?  eft- 
ce  que  tous  les  fimples  qui  entrent  dans 
cette  composition  confpirent  à  l'effet 
de  rompre  la  pierre,  ou  bien  provien- 
dra-t-il  une  nouvelle  vertu  du  mélan- 
ge de  tous  ces  fimples  qui  puifTe  brifer 
la  pierre  des  reins  &  de  la  vefiie  & 
F  ^  gue- 
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guérir  toutes   les  difficultés  d'urine? 
bien  loin  de  là  le  baume  perd  fa  ver- 
tu étant  mêlé  avec  tant  d'ordures ,  & 
de  chofes  inutiles    qui  entrent  dans 
cette  compofition;  on  trouve  la  mê- 
me abfurdité  dans  les  opiâtes  &  dans 
les    confections   aromatiques   à   quoi 
bon  cette  confufion  de  foixante-cinq 
drogues  qui  entrent  dans  l'opiâte  doré 
de  Nicolas  Alexandrine,  puifque  tou- 
tes ces  (impies  n'ont    aucun  rapport 
avec    l'opium   &  la  mandragore    qui 
font  la  b3fe  de  cette  confection  ;  cer- 
tes le  mélange  confus  de  tant  de  (im- 
pies faits  fuivant  le  caprice  d'un  igno- 
rant a  infatué  l'Ecole,  a  tué  les  mala- 
des ,  a  rendu  leurs  efperances  vaines ,  & 
a  fait  rr  anquer  Toccsfion  des  remèdes 
par  des  conjectures   incertaines  ;  c'eil 
pourquoi  (i  l'on  examine  far  s  préoccu- 
pation les  compofitions  que   tiennent 
dans  leurs  boutiques  les   Apo  icaires; 
en  fera   furpris   que  la  prefomption, 
la  rêverie  de  l'Ecole  ,  &  le  babil  des 
Médecins  syent  trompé  tant  de  gens 
par  leurs    (irops  ,    leurs   eketuaires  , 
leurs    pilules   ,    leurs    trochiques   & 
leurs  autres  conponrions. 

Le  monde  a  éré  créé  pour  l'ufage  de 
1  rnmme,  &  Dku  dit  que  tout  ce  qu'il 

a  voit 
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avoit  fait  étoit  bon;  c'eft:  pourquoi 
Dieu  n'a  pas  fait  les  poifons  afin  qu'ils 
nous  fuffent  poifons ,  mais  il  a  créé  ces 
mêmes  poifons  afin  que  notre  induftrie 
les  changeât  en  des  remèdes  fouverains 
contre  la  rigueur  des  maladies  ;  c'eft 
dans  les  poifons  qu'on  trouve  de  puif- 
fans  fecours  qu'on  ne  fçiuroit  rencon- 
trer dans  les  (impies  qui  font  bénins  & 
amis  de  la  nature. 

Ces  épouvantables  poifons  (ont  def* 
tinez  aux  plus  nobles  ufages  de  la  mé- 
decine ;  la  racine  de  cabaret  étant  crue 
fait  vomir  avec  beaucoup  de  violence, 
&  elle  eft  le  poifon  de  l'eftomic  ,  mais 
cette  vertu  maligne  fe  perd  facilement 
en  bouillant  dans  l'eau,  &  fe  change 
en   un  remede  apcriiif  &  diurétique 
qui  efl  propre  aux  fièvres  longues  & 
opiniâ-res,  ce  que  fon  goût   aromati- 
que témoigne,  de  même  la  racine  d'a- 
rum étant  bouillie  dans  le  vinaigre  s'a- 
doucit &  devient  propre  à  guérir  de 
grands  maux  ;  c'efl:  pourquoi  1  Ecole 
a  ordonnné  des  correctifs,  plût  à  Dieu 
qu'ils  ne  fuffent  pas  ridicules,  qu'ils  ne 
diminuaient  pas  la  vertu  des  remèdes, 
ou  plutôt  qu'ils  ne  ladérruififfent  pas 
entièrement  ;  on  fait  cuire  de  l'efcamo- 
nfe  dans  des  chofes  aigres,  afin  del'a- 
F  3  dou- 
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doucîr,  mais  tous  les  Médecins  fça- 
vent  à  prefent  qu'on  diminue  fi  fort 
h  vertu  de  l'efcamonée  par  l'aigreur, 
que  fi  on  expofelong-tems  l'efcamo- 
née à  la  vapeur  aigre  du  fouphre,on 
la  prive  entièrement  de  fa  vertu,  & 
que  l'efcamonée  perd  autant  de  fa  for- 
ce qu'elle  a  pris  d'aigreur. 

Ayant  eu  deiTein  de  corriger  la  fu- 
rieufe  violence  des  remèdes ,  j'ai  juge 
«qu'il  croit  necefTairedeleur  laiiTer  leur 
ancienne  vertu  &  de  leur  ôter  leur  ma- 
lignité,  ou  qu'il  falloir  convertir  ces 
vertus  en  d'autres  proprietez  qui 
croient  auparavant  cachées  fous  le  poi- 
:on,  ou  bien  qu'on  devoir  donner  de 
nouvelles  vertus  à  ces  remèdes  en  les 
perfectionnant  ;  c'efr.  ainfi  qu'on  chan- 
ge la  qualité  purgative  &  veneneufede 
Ta  coloquinte  en  une  vertu  réfolutive 
qui  eft  un  remède  efficace  pour  les  lon- 
gues maladies  ;  c'eft  ainfi  qui  Paracel- 
ie  a  préparé  avec  tant  de  fuccès  la  tein- 
ture d'antimorûe,  mais  il  ne  nous  a 
pas  appris,  ou  peut-être  il  a  ignoré 
qu'on  pouveit  préparer  auffi  par  fon 
circulé  tous  les  poifons  des  végétaux 
&  des  animaux  ;  car  réduif.nt  ces  poi- 
fons en  leur  principe  on  détruit  toute 
leur  malignité;  il  n'y  a  que  Us  vérita- 
ble 


en  Médecine.  127 

oies  Médecins  qui  connoiiïent  cette 
préparation  ,  l'Ecole  n'y  fçauroit  rien 
comprendre. 

Il  ne  faut  donc  pas  diminuer  ni  dé- 
tiuire  les  vertus  excellentes  des  fim- 
p.es ,  mais  il  les  faut  perfectionner  pir 
1<  moyen  de  l'art ,  en  excitant  leurs 
proprietez  qui  étoient  cachées ,  ou  en 
cetruifant  leurs  malignitez,  ou  enin- 
roduifant  une  nouvelle  vertu  par  des 
•emedes  efficaces  &  fpecifiques,  ce  que 
e  dis  pour  ceux  qui  ne  connoîtronc 
oas  le  fel  circulé  de  Paracelfe. 

Il  y  a  des  remèdes  violens  qui  s'a- 
douciffent  ou  qui  changent  de  nature 
stant  mêlez  avec  des  correctifs  ;  mais 
on  ne  doit  pas  chercher  les  correctifs 
datas  les  difpenfaires  des  Apoticaires  qui 
rienfeignent   pas   de  rendre  les  remè- 
des meilleurs  &  de  les  corriger ,  mais 
de  les    détruire  en  donnant  des  cor- 
rectifs ridicules;  par  exemple,  le  Mar- 
quis Spinelli  Prince  des  Génois  ayant 
fait  la  nuit  la  ronde  de  la  ville,  fut  in- 
commodé d'un  tournoiement  de  tête, 
il  apella  plufîeurs  Médecins  &  les  fit 
confulter  enfemble  ,  il  leur  dit  que  je 
l'avois  guéri  de  l'épilepfle,  mais  que 
néanmoins  traverfant  la  mer  depuis  la 
Guienne  jufqu'aux  Etats  de  Gefnes ,  il 
F  4 
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avoit  relfcn ri  encore  quelques  vertiges 
dans  fon  voyage;  les  Médecins  d'ui 
commun  accord  lui  firent  prendre  !e 
lendemain  un  fcrupule  d'hcllebce 
blanc ,  &  pour  corrc<5hf  ils  y  sjoûrr- 
renr  autant  d'anis  ;  dans  demie  h?ue 
il  vomit  ,  &  implorant  inutiîemert 
mon  fecours ,  il  accu  fa  les  meurtrieis 
en  s'ecriant  *  mon  cher  Vanhelmort 
vous  me  l'aviez  bien  dit  que  les  Méde- 
cins me  tueroient  ;'  puis  ii  perdit  la  pa- 
role &  mourut  deux  heures  après  dan; 
des  convulsions;  les  Médecins  cherche, 
rent  des  exeufes  &  la  terre*  couvrit 
leurs  fautes.  C'eft  ainfi  que  FEcol; 
corrige  les  remèdes  dans  fes  confec- 
tions en  les  augmentant  de  plufieurs 
chofes  ridicules  &  inutiles;  on  pri- 
tend  de  corriger  les  opiats  fomnirVes 
avec  des  chofes  chaudes  ;  l'on  mê- 
le avec  des  purgatifs  le  gingembre, 
la  fleur  de  mufeade  ,  Panis  &  les  au- 
tres chofes  qui  femblent  être  propres 
a  :x  tranchées  ,  mais  qui  n'en  ôtent 
pis  la  caufe  ;  avec  comoien  d'impuni- 
té Pignorance  n'exerce  -t-  elle  pas  fa 
fureur  contre  les  hommes?&  que  l'Eco- 
le entend  mal  fon  Hippocrate  :  Si  l'on 

vui- 
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vuide  ,  dit-il ,  les  chofes  qui  doivent 
être  vuidées  ;  le  malade  en  eft  foulage 
&  les  fupporte  facilement  ;  fouvent  la 
caufe  de  la  maladie  ne  pefe  pas  une 
dragme;  c'efr.  pourquoi  il  faut  que  tou- 
te forte  de  purgation  faîutaire  fe  faite 
par  une  évacuation  infenfible ,  ou  du 
moins  fort  modérée  &  qui  repare  les 
forces  ;  pour  réufîir  en  cette  partie  de 
la  Médecine  qui  enfeigne  la  véritable 
proportion  des  remèdes ,  il  faut  erre 
habile  &  pénétrer  dans  lis  fecrets  de 
la  nature  ;  c'eft  de  cette'  connoifTance 
que  j'ai  puifé  le  tréfor  des  grands 
remèdes. 

L'Ecole  avoit   appris   des  anciens 
Philofophes  qu'il  y  avoit  des  grandes 
vertus  cachées  dans  les  poifons,  ceq-û 
lésa  rendus  Ci  téméraires  quedemékr 
des  poifons  corofifsdans  leurs  antido- 
tes ,  comme  le  calcite  ou  le  vitriol  brû- 
lé dans  la  thériaque  ;  ils  ont  crû  mal 
à  propos  que  la  bonté  &  la  quantité 
des  autres  remèdes  furmonteroient   la 
malignité   des  poifons;  ainfi    l'Ecole 
employé  des  correctifs  fans  la  connoif- 
fance  des  parties,  des  proprietez,  des 
remèdes  &  du  rapport  qu'ils  ont  en- 
tr'eux  ;  il  n'y  a  nulle  proportion   de 
1  épicerie  avec  le  poifon;  le  napeln'em- 
P  5  poij 
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poifonne  pas  moins  lorfqu'il  eft  mêlé 
avec  le  geroffie ,  la  coloquinte  ne  cor- 
rompt pas  moins  lafubftance  de  notre 
corps ,  &  ne  donne  pas  moins  de  tran- 
chées quand  on  y  ajoute  la  gomme  de 
gragon  ;  il  s'enfuit  donc  que  les  cor- 
rectifs des  comportions  font  inutiles  &: 
ridicules ,  qu'ils  ne  diminuent  pas  la 
malignité  des  remèdes ,  au  contraire  ils 
afroibliflent  leur  vertu,  il  falloit  con- 
ferver  la  force  &  I  activité  des  remè- 
des, dompter  leur  malignité  &  leur  vio- 
lence pour  les  rendre  propres  aux  ma- 
ladies longues  &  opiniâtres  ;  néanmoins 
tous  les  poifons  ne  peuvent  pas  être 
changez  en  des  remèdes  intérieurs ,  on 
ne  doit  jamais  prendre  intérieurement 
Tarfenic  ni  l'orpiment  de  quelle  ma- 
nière qu'ils  foient  préparez ,  ces  poi- 
fons étant  bien  préparez  &  appliquez 
fur  les  ulcères,  en  éteignent  la  mali- 
gnité &  les  gueriiTent. 

Quoiqu'en  gênerai  >  dit  Vanheî- 
mont,  je  déftprouve  les  compofîtions 
&  correctifs  des  Apoticaires,  je  puis 
encore  moins  fupporter  leurs  prépara- 
tions chimiques ,  leur  précipité  de  mer- 
cure, leur  verre  d'antimoine ,  les  fo- 
phiflications  quils  font  des  efprits  des 
aromatiques ,  de  vitriol  &  de  fouphre, 

ce 
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ce  qui  ne  procède  que  de  leur  peu 
d'application  ,  &  d'une  trop  grande 
avidité  pour  le  gain ,  dont  cependant 
le  public  eft  la  victime. 


TRAT- 
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TRAITE'    DES     PANACE'ES. 


LEs  remèdes  qui  font  extraits  des 
métaux  &  des  minéraux  ,  doivent 
être  préferez  à  ceux  extraits  des  ani- 
maux &  végétaux,  parce  qu'ils  ont  la 
vertu  de  guérir  toute  force  de  mala- 
dies ;  ics  anciens  Phiîofoph.s  Méde- 
cins &  même  Hippocrate  ont  appelle 
ces  remèdes  Panacées ,  qui  veut  dire 
remèdes  univerfels  ,  parce  qu'ils  cir- 
culent par  tout  le  corps  humain  fans 
perdre  leurs  vernis }  Se  en  débouchant 
les  pafTages  donnent  une  circulation 
libre  qui  eft  le  principe  de  la  vie. 

La  médecine  promet  la  confervation 
de  la  fanté  aux  perfonnes  faines ,  &  la 
guerifon  aux  malades ,  mais  l'effet  ne 
répond  pas  toujours  à  ces  promefTes;  les 
Médecins  ayant  divifé  la  mîdecineen 
pharmacie,  en  chirurgie  &  en  diète, 
ils  ont  abandonne  la  pharmacie  aux 
Apoticaires ,  la  chirurgie  aux  Chirur- 
giens, &  fe  font  réduits  volontaire- 
ment à  la  diète  ;  à  la  bonne  heure  que 
les  MedecinsrefFentifTcntfculs  les  mau- 
vais effets  de  cet  injufte  partage,  puif- 
F  *  ,qu: 
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que  leur  parcfTe  &  leur  négligence  en 
font  l'unique  caufe;  le  mal  eft  que  le 
public  en  fouffre 

La  médecine  ayant  été  féparée  en 
trois  parties,  &  ayant  été  donnée  à 
exercer  à  trois  perfonnes  différentes ,  je 
ne  penfe  pas  qu'on  puiffe  appeller  au- 
cun de  ces  trois  Médecins  ;  la  Médeci- 
ne étant  compofée  de  ces  trois  parties 
jointes  enfemble  ;  il  eft  neceflaire  qu'un 
Médecin  les  pofîede  toutes  trois  pour 
mériter  cette  qualité;  je  ne  parle  pas 
des  opérations  de  la  Chirurgie,  qu'on 
peut  fans  danger  féparer  de  la  méde- 
cine ,  mais  des  maladies  extérieures  que 
les  Médecins  ont  abandonnées  aux  Chi- 
rurgiens. Les  Médecins  avoient  autre- 
fois chez  eux  des  perfonnes  pour  leur 
aider  dans  les  fonctions  de  la  pharma- 
cie, qu'ils  apelbient  ferviteurs  ;  mais 
les  fciences  s'étant  prefque  toutes  per- 
dues dans  les  fiecles  précedens ,  il  fe 
trouva  entr'autres  fi  peu  de  perfonnes 
entendues  dans  la  médecine,  que  pour 
engager  un  chacun  à  embrafîer  une 
profefïïon  fi  utile  on  leur  donna  des 
titres  de  nobkffe ,  &  ceux  qui  l'exer- 
e, oient  alors  ne  pouvant  y  fuffire  fu- 
rent obligez  d'établir  leurs  ferviteurs 
en  divers  endroits.  Dans  la  fuite  ces 

fervi- 
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ferviteurs  font  devenus  maîtres ,  & 
dans  de  dernier  ftecle  on  a  érigé  la 
pharrmcie  en  maîtrife  ;  l'Ecriture  dé- 
plore les  troubles  d'un  Etat  où  ksfer- 
viteurs  dominent  ;  la  médecine  eft  tom- 
bée dans  le  même  défordre  ,  les  fervi- 
teurs  y  font  devenus  maîtres ,  ils  ont 
paiïe  les  bornes  de  leur  profeffion , 
mais  au  grand  malheur  du  public  ; 
pour  empêcher  ces  abus ,  il  eft  necef- 
faire  que  les  Médecins  s'appliquent  à 
toutes  les  parties  de  leur  profefïion, 
qu'ils  en  acquièrent  une  connoiflfance 
parfaite  ,  &  qu'ils  ne  fe  fervent  du 
miniftere  d'autrui ,  que  lorfque  le  bien 
du  malade,  ou  l'honneur  de  leur  pro- 
feffion   le  demandera  rteceffairement. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  Panacées  on  des  remsdes    univer- 
feh. 


LE  terme  de  panacée  eft  fort  an- 
cien ,  Hippocratejure  par  la  pana- 
cée, les  Médecins  chymiftes  nomment 

F  7  aufti 
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audî  leurs  plus  excellens  remèdes ,  pa- 
nacées. 

Ce  mot  lignifie  un  remède  propre  à 
toute  forte  de  perfonnes ,  &  qui  étant 
pris  en  petite  quantité,  guérit  ies  ma- 
ladies les  plus  opiniâtres  fans  émotion* 
&  fans  évacuation  fenflble. 

Je  dirai  ici  le  nom  des  panacées  qui 
me  fervent  pour  la  guerifon  des  mala- 
dies les  plus  fâcheufes,  ainfl  l'on  ver- 
ra que  ces  remèdes  font  très-  propres  à 
produire  l'effet  que  j'en  fais  efpe- 
rer. 

Par  le  terme  de  panacée  les  Méde- 
cins chymiftes  n'entendent  pas  la  mé- 
decine univerfelle  dont  parlent  les  Al- 
chymiftes ,  &  dont  ils  difent  beaucoup 
de  chofes;  mais  p3r  les  panacées  ils 
entendent  les  grands  remèdes,  &  \es 
plus  univerfels  de  la  médecine,  qu'il* 
ont  appelle  fecrets,  parce  qu'ils  nel«s 
ont  pas  voulu  communiquer. 

Les  Médecins  qui  ont  ignoré  ces  re- 
mèdes» ont  dit  que  la  faignee  &  la 
purgarion  étoient  les  grands  remèdes 
de  la  médecine  ,  ce  qui  les  a  rendus  le 
fujet  de  la  nillçrie  &  des  comédies  ; 
la  faignée  &  la  purgation  affoibliiTent 
le  malade  ,  &  ne  diminuent  la  caufe  de 
nahladje  que  par  accident,  en  ôtant 

cen- 
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confufement  le  bon  &  le  mauvais. 

S'il  faut  j  uger  de  la  caufe  par  l'effet 
on  verra  que  la  faignée  &  la  purgation 
font  de  très  petits  remèdes  pour  la  gue- 
rifon  des  maladies ,  Se  qu'ils  font  très- 
dangereux  lorfqu'on  en  abufe ,  com- 
me on  fait  ordinairement  ;  ni  la  fai- 
gnée  y  ni  la  purgation  ,  ni  les  lavemens 
n'ont  jamais  foulage  les  malades  que 
la  nature  feule  ne  guérit  pss  ;  l'Ecritu- 
re nomme  le  fang  la  vie  des  animaux; 
l'expérience  nous  fait  voir  qu'en  ôtant 
le  fang  on  ô:e  la  vie ,  il  y  a  beaucoup 
plus  de  nations,  même  des  plus  robuftes, 
qui  ne  fe  lèvent  point  du  tout  de 
la  faignée  qu'il  y  en  a  qui  Fem- 
pîoyenr. 

Cela  fait  voir  que  la  faignée  n'efr.  pas 
un  remède  fi  grand  &:  fi  neceffaire 
qu'on  le  veut  faire  croire;  je  ne  pré- 
tens  pas  néanmoins  blâmer  abfolu- 
ment  la  faignée,  mais  feulement  les 
abus  qui  s'y  commettent;  pour  ce  qui 
eft  de  la  purgation ,  elle  n'en  a  que  le 
nom  ;  car  les  remèdes  purgatifs  qu'on 
employé  d'ordinaire  infe&cnt  les  hu- 
meur* Se  bien  loin  de  purifier  la  fub- 
fhnee  du  corps  ils  la  corrompent. 

L'abus  des  lavemens  confifte  dans 
leur   méchante   compofition  ,   en  ce 

qu'ils 
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qu'ils  rendent  la  nature  partff-ufc,  & 
que  quand  on  s'y  accoutume  on  de- 
vient fi  conftipé,  qu'on  ne  fçauroit 
s'en  paiïer. 

L'on  voit  donc  combien  il  eft  necef - 
faire  de  s'appliquer  à  la  recherche  des 
meilleurs  remèdes  que  la  faignée,  la 
purgation  &  les  lavemens  ;  mais  les 
grands  remèdes  étant  inconnus  à  la 
plupart  des  Médecins  ils  blâment  in- 
juftement  ce  qu'ils  ne  connoiiïent  pas. 


CHAPITRE    IL 

Des  Panacées  en  gênerai , 

LEs  remèdes  fe  tirent  des  animaux, 
des  plantes ,  ou  des  métaux  & 
minéraux;  les  remèdes  qui  provien- 
nent des  plantes  &  des  animaux  ,  fem- 
blent  être  donnez  de  Dieu  pour  déra- 
ciner quelque  maladie  particulière  ,  ils 
font  de  moindre  efficace  que  les  mé- 
taux &  minéraux  dans  les  maladies 
opiniâ'res ,  parce  que  les  remèdes  qui 
fe  tirent  des  plantes  &  de*  animaux 
font  changez  en  alimens  avant  qu'ils 
avent  pénétré  jufqu'au  fiege  de  la  ma- 
ladie ;  les  remèdes  tirez  des  métaux  & 

mi- 
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minéraux  font  fi  efficaces  qu'ils  ne  peu- 
vent jamais  devenir  alimens ,  ils  con- 
fervent  leur  vertu  toute  entière  dans 
toutes  les  codions  naturelles. 

Il  n'y  a  donc  que  les  remèdes  qu'on 
tire  des  métaux  &  des  minéraux  qui 
puifTent  devenir  des  pmacées,  ou  des 
remèdes  univerfels  ;  ces  remèdes  étant 
d'un?  fubftance  incorruptible  ont  de 
grandes  vertus  qui  ne  s'épuifent  ja- 
mais ;  &  l'on  doit  rechercher  avec 
beaucoup  de  foin  la  manière  de  les 
bien  préparer  pour  les  rendre  innocens 
&  propres  à  la  guerifon  de  toute  for- 
te de  maladies. 

Galien  qui  ne  connoifïoit  point  les 
panacées,  a  crû  qu'il  n'y  avoit  point 
de  remèdes  quelqu'excellent  qu'il  fût 
qui  ne  nuisît  en  quelque  manière  ; 
c'efl  pourquoi  les  Médecins  Galeni- 
ques  peuvent  bien  fçavoir  quelque 
chofe  de  l'art  Galien,  mats  ils  necon- 
noifïent  pas  les  panacées  ni  la  vraie 
médecine.  Galien  enfeignant  que  les 
intempéries  chaudes  ou  froides ,  humi- 
des ou  feches  éroient  la  caufe  générale 
de  toutes  les  maladies,  ou  plutôt  les 
maladies  mêmes  ,a  renverfé  par  ce  faux 
principe  le  fondement  de  la  vraie  & 
de  l'ancienne  médecine  f  &  des  pana- 
cées; 
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cées  ;  donc  toutes  les  concluions  tirées 
de  ce  £jux  principe  qui  font  le  corps 
delà  Médecine  Galenique ,  ne  peuvent 
ccre  que  fauiîes. 


CHAPITRE     IIÎ. 

Des  Panacées  rafraichijjantes, 

LA  plupart  des  Médecins  ne  par- 
lent ordinairement  que  de  rafraî- 
chir les  malades  ;  néanmoins  comme 
le  remarquent  Vanhelmont  &  Pote- 
rius ,  ils  d'en  fçavant  pas  les  moyens; 
le  froid  nous  échauffe  Se  le  chaud  nous 
rafraîchit  pjv  accident,  l'eau  froide 
allume  une  fièvre  violente  &  dange- 
reufe  ,  lorfquons'y  bsigne  ou  qu'on 
la  boit  après  quelqu'exercice  violent; 
il  y  a  des  remèdes  chauds  &  corofifs 
qui  rafraîJiifTcnt  comme  les  huiles  de 
vitriol  &  de  fouffre ,  il  fe  tire  un  fel 
agréable  de  l'huile  de  vitriol  qui  ra- 
fraîchit efficacement,  qui  difîipe  les 
vapeurs  &  qui  calme  promptement  le 
trouble  de  la  nature  ;  ce  fel  de  vitriol 
repannt  le  levain  aigre  qui  fert  à  la 
premier?  digeflion  ,  &  adouciflanc 
/es  levains    étrangers   &    araers    qui 

font 
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font  tranfportcz  quelquefois  dans 
l'eftomac  ,  dé  fait  ère  ,  donne  apetit 
&  établit  la  bonne  difpofîtion  du 
corps. 


CHAPITRE     IV. 

Des  Panacées  purgatives, 

LEs  panacées  purgatives  purgent 
bien  les  malades ,  &  ne  font  au- 
cun effet  fenfible  aux  perfonnes  fai- 
nes ;  elles  guerifîent  les  malades  fans 
les  affoiblir,  pirce  qu'elles  vuident  la 
caufe  de  la  maladie,  &  ne  vuident 
rien  qui  ne  foit  inutile  &  fuperflu. 

Il  y  a  plufîeurs  préparations  d'an- 
timoine ,  de  mercure  &r  de  mars ,  qui 
purgent  de  cette  manière,  &  qui  pu- 
rifient tout  le  corps  jufques  dans  fon 
centre;  mais  les  Med?cins  qui  font  im- 
bus de  fauiles  maximes  ,  &  qui  n« 
cherchent  pas  la  vraie  préparation  de 
ces  remèdes  ne  le  fçauroient  connoî- 
tre. 

L'ignorance  des  véritables  purgatifs 
a  introduit  dans  la  médecine  l'ufage 
ordinaire  de  l'efeamonée  &  de  la  co- 
loquinte   qui   font  des   poifons ,  qui 

tuent 
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tuent  fi  on  en  prend  feulement  le  poids 
d'un  écu  d'or  ;  l'efcamosée  eft  la  baze 
de  prtfque  tous  les  électuaires  purga- 
tifs ,  la  coioquime  &  l'efcsmonée 
font  le  fondement  de  la  plupart  des 
pilules  purgatives  ;  on  enange  le  nom 
de  ces  mauvais  remèdes  afin  de  les 
pouvoir  diftribuer  aux  malades  qui 
ne  les  prendroient  pas  s'ils  enten- 
doient  feulement  nommer  ces  remè- 
des odieux. 


CHAPITRE     V. 
Des  Panacées  Emetiquts. 

LEs  Médecins  doivent  fuivre  les 
mouvemens  de  la  narure  dansla 
guerifon  des  maladies;  la  nature  gue- 
riflant  beaucoup  de  maladies  par  le 
vomifferaenr,  il  tft  peccJTaire  que  les 
Médecins  ayent  des  remèdes  éme- 
tiques;  mais  fi  les  Médecins  eufTent 
connu  les  panacées  émeriques  ,  ihoefe 
feroient  pasfcrvisde  verre,  de  régule, 
du  feifran d'antimoine,  du  mercure  de 
vie  &  d'autres  femblabLs  poifons 
pour  ^xcirer  le  vomiflemenr,  &  au 
lieu  de  purifier  l'antimoine  fur  bfel- 

lete* 
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1ère  ,  on  l'eût  purifié  par  cb  'egitimes 

préparations. 

Les  panacées  cmetiques  ne  repro- 
chent point  aux  perfonnes  faines,  &  ne 
font  vomir  que  ceux  qui  ont  befoin  de 
cette  évacuation  ,  elles  ôrent  en  même 
tems  la  mauvaife  difpofition  &  la  foi- 
bit  fie  des  parties  qui  eft  le  germe  de  la 
maladie. 


CHAPITRE     VL 

Des  Panacées  aperitives. 

COmme  les  obftructions  font  la 
caufe  générale  de  la  plupart  des 
maladies  ,  les  remèdes  apéritifs  font 
univerfds;  tous  les  Médecins  convien- 
nent que  le  mars  eft  le  plus  efficace 
de  tous  les  remèdes  aperi?ifs,mais  ils  ont 
fi  mal  réiifTi  dans  cette  préparation, 
que  Madame  Fouquet  a  eu  jufte  fujet 
de  préférer  la  fimple  poudre  du  mars 
à  toutes  les  préparations  de  ce  métal; 
ceux  qui  calcinent  le  mars  fe  privent 
de  Ton  foufFre  dans  lequel  confifle  h 
principale  vertu ,  comme  le  remarque 
<Sennet  ;  ceux  qui  préparent  le  mars 
avec  Phuile  de  vitriole  le  rendent   fi 

coro- 
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coroGf  &  G  pernicieux  ,  que  l'eftomac 
le  plus  robulïe  ne  le  fournit  fuppor- 
ter. 

Je  me  fers  d'un  fel  de  mars  préparc 
fans  corofif  &  fans  feu  pour  les  mala- 
dies qui  proviennent  des  obftrudions; 
ce  remède  nediiïout  pas  feulement  les 
matières  les  plus  endurcies  ,•  il  adou- 
cit auffi  les  divers  fucs  qui  font  dans  le 
corps ,  il  ôre  la  mauvaife  imprsflion  & 
la  foibleiTe  des  intelKns ,  ainfi  il  guérit 
heureufement  la  plupart  des  longues 
maladies;  le  mars  a  un  fouffre  doré, 
comme  l'enfeignent  les  Chymiftes,de 
forte  qu'étant  mis  en  liqueurs  fans  co- 
rofif, il  produit  des  eiFets  femblables 
à  ceux  de  l'or  potable  qui  cft  fi  pré- 
cieux &  Ci  recherché  des   Chymiftes. 


CHAPITRE     VII. 

Des  Placées  Diaphoniques. 

L'Evacuation  qui  fe  fait  dans  nos 
corps  par  la  tranfpiration  infen- 
iiDle  eft  h  confiderable ,  qu'elle  excède 
fept  fois  toutes  ki  autres  vuidanges 
enfemble  ,  comme  l'expérience  de 
An&onus  le  juftific;  l'obfervation  eu- 

rien- 
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rieufe  de  cet  Auteur  devoit  avoir  ap- 
pris aux  Médecins  que  les  remèdes  qui 
rendent  la  tianfpiration  libre,  &  qui 
vuident  par  cette  voie  la  caufe  des 
maladies  >  imitant  de  plus  près  la  natu- 
re ,  font  les  grands  remèdes  de  la  méde- 
cine ;  l.s  remèdes  diaphoniques  vui- 
dent auffi  par  le  ventre  ,  par  le  vomii- 
fement  &  par  les  urines  la  caufe  des 
maladies  quand  le  corps  a  befoift  d'ê- 
tre purgé  de  la  forte  &  fuivant  les 
mouvemens  de  la  nature,  ils  profitent 
toujours  &  nenuilent  jamais ,  les  Mé- 
decins vulgaires  ne  connoiflànc  point 
les  remèdes  diaphoniques  ni  leur  ef- 
ficace dans  toute  forte  de  maladies  ne 
s'en  fervent  point ,  illeurfuffic  de  fai- 
gner ,  de  purger ,  de  donner  des  lave- 
mens  &  de  taire  vomir ,  en  un  mot  de 
détruire  les  forces  dé  la  narure,  en  em- 
pêchait de  cette  manière  la  guerifon 
des  maladies. 

Il  y  a  plufieurs  préparations  d'an- 
timoine qui  font  diaphoniques^  il  y 
en  a  même  qui  font  excellents  ;  mais 
il  n'y  a  que  l'antimoine  vomiùf^  qui 
ait  la  vogue,  quoiqu'il  foi' un  vérita- 
ble poifon  à  caufe  de  fon  fouffre  arfe- 

nical.  . 

Il  y  a  aufïî  plufieurs  préparations  de 

mer- 
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mercures  qui  font  diaphoniques  qui 

gucrifTent  beaucoup  de  maladies  qu'on 
croit  incurables ,  mais  il  y  a  très  peu 
de  Médecins  qui  connoiiîent  ces  re- 
mèdes ;  ils  fe  fervent  ordinairement  du 
fublimé  doux  que  Vanhelmont  allure 
être  un  demi  poifon. 

Il  n'y  a  pas  fujet  de  s'étonner  de  cet 
abus  déplorable ,  puifqu'il  y  a  fi  peu 
de  Médecins  qui  s'attachent  à  la  pré- 
paration des  remèdes,  &  que  la  plu- 
part ne  s'appliquent  qu'à  furprendre 
le  peuple  par  des  difeours  recherchez 
&  par  des  apparences  trompeufes. 


CHAPITRE     VIII. 

De  s  Panacées  pour  la  fièvre. 

L Es  Médecins  qui  achèvent  d'affoi- 
blir  les  forces  abattues  des  fié- 
vreux par  de  fréquentes  faignées  qui 
les  fatiguent  inceffamment  par  des 
apozemes,  par  des  juleps  ,  par  des  fï- 
rbps,  par  des  fomentations,  par  des 
lavemens  qui  les  tourmentent,  p2rdes 
purgations  réitérées,  par  l'émetique 
qui  diminue  la  chaleur  na'urelle ,  par 
des  rafroidilTms ,  &  qui  enfin  ne  con- 
G  noif- 
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noifïenr  point  de  meilleur  remède  que 
le  quinquina  ;  ces  Médecins,  dis  je, 
font  aflez  connoître  par  leur  procédé 
pitoyable  ,  qu'ils  ne  connoiltent  du 
tout  point  les  panacées ,  &  qu'ils  fça- 
vent  beaucoup  mieux  faire  le  profit  de 
l'Apoticaire  que  du  malade. 
Hippocrate  enfeigne  que  la  caufe  de 
h  fièvre eft l'aigre,  l'amer,  lefalémc- 
lez  avec  le  chaud ,  &  plufieurs  autres 
chofes  de  cette  nature  ;  mais  bien  loin 
que  les  fréquentes  faignées  adoucifïent 
l'aigre,  l'amer,  lefalj,  &  qu'elles  ra- 
fraîchifïent  ;  elles  augmentent  l'acri- 
monie &  la  crudité  desfucs;  c'eftla 
penfée  d'Avicenne  fameux  Arabe  qui 
défend  les  grandes  faignées  ,  parce 
qu'elles  enflarmTientla  bile,  &  qu'elles 
rendent  la  pituite  plus  crue,  ajoutez 
à  cela  qu'elles  attirent  de  mauvais  fucs 
dans  les  veines. 

L«s  grandes  &  fréquentes  faignées 
font  bien  plus  dangereufes  que  les  fiè- 
vres &  que  les  autres  maladies ,  elles 
corrompent  les  humeurs ,  elles  affoi- 
bliffent  la  nature,  elles  ne  vuident  rien 
de  la  caufe  des  maladies ,  &  ne  rafraî- 
chi fient  qu'en  diminuant  la  chaleur  na- 
turelle. 

Les  apozemes,  les  juleps  Se  lesfi- 

rops 
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rops  ne  peuvent  pas   guérir  les  fièvres 
opiniâtres,  le  fiege  de  ces  fièvres  eft 
dans  la  fubftance  même  des    parties, 
où  la  vertu  des  remèdes  pris  des  plan» 
tes  ne  peut  pas  pénétrer  parce  qu'ils 
ont  perdu  leur  vertu  &   qu'ils   font 
changez  en  aliimns  avant  qu'ils  foient 
arrivez  dans  le  foyer  des  fièvres  opi- 
niâtres; les  fomentations  &   les  lave- 
mens  ne  peuvent  pas  non  plus  porter 
leurs  effets  jufques  dans  le  centre  des 
inteffins  pour  ôcer  le  germe  de  la  ma- 
ladie ;  d'ailleurs  ces  remèdes  étant  or- 
dinairement deftinez  pour  rafroidir, 
éloignent   la  chaleur  naturelle  ,  cau- 
fent  des   obftru&ions ,  empêchent  la 
tranfpiration    &    la   co&ion   des  hu- 
meurs ;  c'eft  pourquoi  ils    diminuent 
les  forces  &   augmentent   la   maladie. 
Les  remèdes    purgatifs    bénins   ne 
peuvent  pas  aufïi  pénétrer  jufques  dans 
la   fubftance  même  des  parties   pour 
ôter  la  mauvaife  impreffion  ,  le  levain 
&  la  foiïillurc  qui  font  dans  les  intef- 
tins,  les  purgatifs  malins  &  vénéneux 
comme  l'efcamonée ,  le  turbit  &  la  co- 
loquinte infectent  les  humeurs ,  &  cor- 
rompent la  fubftance  des  inteftins  bien 
loin  de  les  purifier. 
L'antimoine  éme  ique  a  un  fouffre 
G   z  arfr- 
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arfenical  qui  trouble  Ci  fort  toute  la  na- 
ture qu'il  eft  bien  plus  dangereux  que 
la  fièvre. 

Il  èft  vrai  que  le  quinquina  fufpend 
pour  quelques  jours  les  fièvres  d'accès 
&  qu'il  les  guérit  auifi  quelquefois  ; 
mais  lorfque  les  fièvres  font  accompa- 
gnées de  fortes  obitructions  ou  de 
quelques  difpofitions  à  l'hydropifie  ou 
à  Tétifie ,  le  quinquina  ne  guérit  pas 
la  fièvre ,  &  il  produit  d'autres  mala- 
dies plus  dangereufes  que  la  fièvre, 
comme  l'expérience ,  &  l'hiftorien  du 
quinquina  le  témoignent. 

Le  quinquina  qui  eft  chaud  réiïffif- 
fant  en  quelques  fièvres  d'accès,  fait 
voir  que  l'efTencede  la  fièvre  ne  con- 
flue pas  dans  la  chaleur ,  &  que  les 
fièvres  ne  fe  gueriiTent  pas  par  les  ra- 
fraîchilTans ,  comme  on  l'enieigne  dans 
l'Ecole. 

Il  n'y  a  point  de  véritables  remèdes 
pour  les  fièvres  opiniâtres  que  les  pa- 
nacées ;  je  fais  diverfes  préparations 
d'antimoine»  de  mercure,  de  mars 
qui  chafTent  la  caufe  des  fièvres  par 
l'infe-nfible  tranfpiration  ou  par  les 
fueurs,  8c  qui  vuident  aufli  par  les 
urines,  par  le  ventre  &  par  levomif- 
f.ment  quand  h  nature  a  befoin  de  ces 

éva- 
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évacuations,  ces  remèdes  ôtent  en  mê- 
me tems  fa  foûiliure  &  l'imprelîion  ma- 
ligne qui  eft  dans  la  fubftance  des  intef- 
tins ,  &  ils  rétablirent  la  nature  dans 
fa  première  vigueur  &  dans  fon  jufte 
tempérament. 

Les  remèdes  que  je  donne  pour  la 
fièvre  font  tempérez  ;  il  eft  néanmoins 
indiffèrent  qu'ils  (oient  chauds  ou 
froids ,  il  fuËt  qu'ile  ôtent  lacaufe  de 
la  fièvre  &  qu'ils  la    faflent  céder. 


CHAPITRE    IX. 
Des  Panacées  Judorififnes* 

LA  caufe  des  maladies  eft  fouvent 
dans  les  ferofitez  qui  font  moins 
vives  que  le  fanç  ;  c'eft  pourquoi  la 
nature  guérit  beaucoup  de  maladies 
par  les  fueurs. 

Il  n'y  a  point  de  remèdes  fi  excel- 
lens  pour  la  guerifon  de  la  plupart  des 
maladies  que  les  fudorifiques;  il  y  a 
plufieurs  remèdes  qu'on  nomme  fudo- 
rifiques, mais  il  n'y  a  que  les  panacées 
qui  produifent  évidemment  cet  effet; 
parmi  les  panacées  il  n'y  en  a  aucune 
qui  fade  faer  C\  efficacement  que  le 
G  5  me?- 
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mercure  ,  lorfqu'on  l'a  mis  en  eiTence 
ou  qu'on  l'a  rendu  fixe;  ceux  qui  ont 
connu  ces  remèdes  précieux  les  ont  te- 
nu fecrets. 

Je  me  fers  de  diverfes  préparations 
de  mercure  &  d'antimoine  qui  font 
fudorifiques ,  &  qui  font  des  effets 
merveilleux  en  gueriiïant  les  maladies 
les  plus  opiniâtres  fins  trouble  &  fans 


agittion. 


CHAPITRE     X. 
Des  Panacées  Antidotes. 

ON  appelle  antidotes  tous  les  re- 
mèdes qui  gueriflent  les  maladies 
malignes ,  comme  font  la  lèpre  ,  la  tei- 
gne» la  vérole  invétérée,  lesécroûel- 
les  qui  ne  fe  peuvent  guérir  que  par 
les  panacées. 

Le  mercure  &  l'antimoine  étant  ré- 
duits en  eiïence  peuvent  guérir  ces 
maladies  malignes  ;  c'eft  pourquoi  on 
doit  mettre  ces  panacées  dans  le  rang 
des  plus  excellens  antidotes. 


CHA 
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CHAPITRE     XL 

Des  Poifons. 

LEs  Grecs  &  les  Latins  fe  fervent 
d'un  même  terme  pour  fignifier  Us 
remèdes  *  &  les  poifons  ;  en  effet  l'i- 
gnorance des  véritables  remèdes  ,  & 
des  juft.es  maximes  de  La  médecine  ,  a 
introduit  l'ufage  de  plufieurs  remèdes 
pernicieux  &  qui  iont  de  la  nature  des 
poifons. 

Le  peuple  &  la  plupart  des  Méde- 
cins s'imaginent  qu'on  ne  peut  guérir 
les  maladies  que  par  des  vuidanges 
fort  abondantes;  le  peuple  fe  fert  fou- 
vént  de  répurge  &  du  jalap,  &  la 
plupart  des  Médecins  employent  l'cf- 
camonée,  h  coloquinte,  la  gomme- 
gutte,  l'éfule  ,  leturbit,  l'antimoine 
émetique  ,  le  mercure  qui  corrompent 
la  MaiTe  du  fang  &  infectent  la  fubftan- 
ce  du  corps  bien  loin  de  la  purifier. 

Un  Efpagnol  ayant étéempoifonné 
par  une  femblable  médecine  prife  par 
précaution  fit  graver  cet  Epitaphe  fur 
fon  tombeau. 

Je  fuis,  ici  pour  être  mieux. 

G  4  Le* 

*  Pharmaca. 
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Les  Médecins  font  obligez  Je  trai ra- 
des poifons,  non  pas  pour  les  appren- 
dre ;  mais  pour  les  é\  ker  &  pour  y  re- 
médier. 


CHAPITRE    XII. 

De  la  nècejjité  des  Panacées  pour  U  gue- 

rijon  des  maladies  les  plus 

opiniâtres. 

LE  s  Médecins  qui  ne  connoiiïènt 
pas  les  panacées  nefçauroientfou- 
Jager  aucune  des  maladies  que  h  feule 
nature  ne  guérit  pas,  comme  le  té- 
moigne le  catalogue  de  tant  de  mala- 
dies qu'ils  appellent  incurables ,  qu'on 
peut  néanmoins  terminer  heureufe- 
ment  par  des  panaches. 


ARTICLE     PREMIER. 

De  U  Lèpre  &  de  la  Teigne. 

LA  lèpre    eft  une  des  maladies  que 
la  nature    ne  peut  jamais  guérir; 
d'où  vient  que  les  Médecins  Galeni- 

quss 
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ques  n'y  ont  fçû  trouver  aucun  remè- 
de ,  ils  employent  inutilement  pour  ce 
fujet  la  faignée,  la  purgation  &lesra- 
fraîchiflans  ;  les  plus  éclairez  d'en- 
tr'eux  fe  fervent  du  Tel  de  vipère ,  & 
ne  connoifTant  point  de  meilleurs  re- 
mèdes que  ceux  là  ,  ils  n'ont  fçû  don- 
ner aucun  foulagement  à  la  lèpre. 

Il  y  a  divers  degrez  de  lèpre  qui  la 
rendent  plus  ou  moins  difficile  à  gué- 
rir ,  elle  eft.  fouvent  héréditaire ,  ou  elle 
eft  produite  par  une  difpoiîtion  ma- 
ligne 5c  veneneufe  de  tout  le  corps  & 
principalement  des  inteftins  ;  c'eft 
pourquoi  cette  maladie  ne  fe  peut  gué- 
rir que  par  des  remèdes  qui  éteignant 
cette  profonde  malignité  renouvellent 
tout  le  corps. 

La  teigne  eft  une  lèpre  particulière 
de  la  tête  qu'on  ne  guérit  qu'en  arra- 
chant la  racine  des  cheveux. 

Je  me  fers  pour  la  guerifon  de  la  lè- 
pre &  de  la  teigne  de  quelques  prépa- 
rations de  mercure  &  d'antimoine  qui 
étant  réduits  en  efïence  de  mêlez  en- 
femble  peuvent  nétoyer  le  corps  de  la 
lèpre  &  de  la  teigne  fsns  évacuation 
fcnfible  &  fans  agitation. 


Gj 
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ARTICLE     IL 

Des  Maladies  vénériennes. 

LA  groffe  veroîlreeftunegâllepefti- 
lentiellc  qui  eft  venue  des  Indes 
dans  ce  païs.  Bontius  célèbre  Méde- 
cin de  la  compagnie  Hôllandoife  des 
Indes  a  écrit  que  même  dans  les  In- 
d&s  on  ne  guérit  parfaitement  cette 
maladie  que  par  le  mercure  bien  pré- 
paré; mais  comme  Poterius  kremar- 
que,  ceux  qui  ont  eu  cefecretnel'ont 
jamais  voulu  communiquer,  &  n'en 
ont  donné  que  des  deferiptions  énig- 
matiques  comme  ont  fait  Paracelfe  & 
Vanhclmont* 

Paracelfe  défend  de  fe  fervir  jamais 
du  mercure  cru  pour  la  guerifon  de 
la  groiïe  verolle  ,  foit  intérieurement , 
foit  extérieurement  ;  il  dit  quelemer- 
cure  cru  guérit  rarement  cette  mala- 
die, qu'il  h  rend  q uelquef ois  incura- 
ble ,  Se  qu'il  produit  d'autres  mala- 
dies plus  dangeréufes  que  la  première» 

Il  faut  donc  fe  fervir  intérieurement 
&  extérieurement  d'un  mercure  cuie 
&  diaphorerique  ,  ce  remède  étant  joint 
avec  une  teinture  d'antimoine  guérit 

fore* 


en  Médecin*  r>y 

farement  &  parfaitement  la  grotte  ve- 
rolle  fins  falivation  &  fans  agitation 
avec  la  ptifanne  ordinaire. 

L'antimoine  &  l'argent  vif  étant 
bien  préparez  ont  des  proprietez  mer- 
veilleufes  pour  renouveler  tout  le 
corps  &  pour  le  purifier  jufques  dans 
ks  moelles ,  comme  le  fçavent  ceux 
qui  connoittent  les  légitimes  prépara* 
tions  de  ces  remèdes  minéraux. 


ARTICLE     III. 

Des  GUndeSy  des  Ecroiîelles  ,  &   des 
LoHpes, 

LEs  glandes  font  des  tumeurs  en- 
durcies ,  les  écroiïelles  font  des 
glandes  malignes  &  douloureufes ,  el- 
les ulcèrent  fouvent,  elles  font  plus 
intérieures  qu'extérieures  ,  elles  ont 
leur  racine  dans  les  glandes  du  me- 
fentere  ,  &  prennent  ordinairement 
leur  origine  des  principes  mêmes  de 
la  génération ,  ce  qui  rend  cette  mala- 
die très  difficile  à  guérir. 

La  faignée ,  la  purgation  &  les  k- 
vcmens  y  font  inutiles. 

Je  donne  du  mercure ,  de  Tantimor- 
G  <S  me 
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ne  &  du  mars  réduit  en  efTence,  &  de 
l'efprit  du  Tel  armoniac  pour  difïipcr 
les  glandes,  pour  éteindre  &  corriger 
la  malignité  des  écrouelks  fans  éva- 
cuation fenfible. 

La  loupe  fe  guérit  par  Ls  mêmes  re- 
mèdes. 


ARTICLE    IV. 

De  ïEfikffc. 

L'Epilepfkcft  un  mouvement  con- 
vulfif  de  tout  le  corps ,  elle  ôre 
l'ufage  de  tous  les  fens,  elle  eft  pro- 
duite par  une  matière  acre  &  maligne 
contraire  au  cerveau ,  qui  bleflant  le 
principe  des  nerfs,  excite  la  convul- 
fion. 

Il  y  a  deux  fortes  d'épilepfie  ;  l'idio- 
patique  qui  prend  fa  fource  immédia- 
tement du  cerveau  ,  &  la  fympatique 
qui  arrive  de  l'mdifpofition  de  quel- 
qu'autre  partie  du  corps  qui  afflige 
le  cerveau  par  des  vapeurs  mali- 
gnes. 

L'argent,  l'antimoine  &  le  mars  ré- 
duits en  efTence  guéri  (lent  l'épilepfie 
fvmDatique  qui  eft  la  plus  commua, 
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&  foulages:  l'épilepfie  idiopatique  ; 
ces  remèdes  dégagent  la  partie  affligée, 
éteignent  la  malignité,  adoucirent  l'a- 
crimonie des  fucs  &  ôtent  la  mau- 
vaife  impreffion  qui  eft  dans  les  par- 
ties. 


L 


ARTICLE     V, 

De  f  Ajlhme  des  hipocendres 

'Afthme  furvient  aux  obftruc- 
tions  des  hipocondres  lorfqu'eî- 
îcs  font  invétérées  &  multipliées;  les 
parties  du  bas  ventre  érant  fort  enga- 
gées preflent  le  diafragme  &  le  autres 
organes  de  la  refpiration ,  &  les  atti- 
rent en  bas  par  leur  propre  poids  ;  les 
matières  retenues  depuis  long-tems 
dans  les  inteftins ,  étant  dans  des  lieux 
chauds  &  humides  où  elles  manquent 
d'air  conçoivent  diverfes  acrimonies  &: 
excitent  une  ébulition  &  une  fermen- 
tation maligne  dans  les  humeurs;  cer> 
te  ébulitioa  trouble  toute  l'économie 
de  la  nature  principalement  le  mou- 
vement du  cœur,  du  poulmon  &  du 
diiphragme,  &  excite  dans  ces  parties 
des  mouvemens  convuHîfs. 

G  7  L'afth. 
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L'afthme  des  bipocondres  eft  une 
maladie  opiniâtre  &  dmgereufe  &  on 
ne  la  peut  guérir  que  par  l'ufage  des 
panacées ,  le  mars  &  l'antimoine  ré- 
duits en  eiïence ,  débouchent  efficace- 
ment l-.s  inteftins ,  ils  ôrent  la  mauvai- 
fe  impreiïîon  des  parties,  ils  calment 
la  nature  c'eft  pourquoi  ils  gueriftent 
l'afthme  des  hipocondres;.  ces  mêmes 
remèdes  mêlez  avec  le  magiftere  de 
fouphre  foulagent  auiïî  l'afthme  qui 
procède  de  l'obftruction  des  poul- 
mons. 


ARTICLE    VI- 
Des  Hemorrhoïdes. 

IL  peut  arriver  trois  fortes  d'incom- 
moditez  à  ceux  qui  font  fu jets  aux 
hemorrhoïdes  ,  de  perdre  trop  de 
fang>de  n'en  perdre  pas  fuffifamment, 
&  d'avoir  les  hemorrhoïdes  doulou- 
reufes. 

Le  mars  réduit  en  eiïence  remédie 
également  a  toutes  ces  incommoditez , 
il  adoucit  les  humeurs,  il  règle  les 
mouvemens  de  la  nature,  &  il  lui 
donne  le  calme  lorfqu'elle  eft  irritée  ; 
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c'eft  pourquoi  ce  remède  règle  auffi.  les 
mois  cks  femmes. 


ARTICLE    VIL 

Ds  la    Diarrhée  dr  d:  U    Conjiipation* 

IL  fembk  que  la  diarrhée  &  la conf- 
tipation  étant  deux  maladies  oppo- 
fées  ,  exigent  non  feulement  des  remè- 
des difFerens ,  mais  au  Ai  contraires  ; 
néanmoins  on  peut  guérir  ces  deux 
maladies  «par  un  même  remède,  com> 
me  l'ufage  ordinaire  de  rhubarbe  le 
témoigne  évidemment. 

Le  mars  étant  aftringent  à  l'égard 
des  fécondes  qualitez,  &  apéritif  à  l'é- 
gard des  troiflémes ,  comme  l'enfci- 
gne  Vanhelmont ,  guérit  également  le 
flux  de  ventre  &  h  conftipation  pour- 
vu qu'il  foit  bien  préparé. 


ARTICLE     VIII. 

De  la  douleur  de  tête  &  de  la  Migraine* 

LA  douleur  de  tête  procède"  ordi- 
nairement des  matières  acres  qui 

fé- 
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féjournent  dans  les  inteftins ,  lesquel- 
les excitent  detemsen  tems  une  forie 
ébulition  dans  les  veines ,  il  fe  fait,  une 
plus  forte  ébulition  dans  le  cerveau, 
à  caufe  des  grands  vaifîcaux  qui  font 
dans  cette  partie  &  du  fentiment  ex- 
quis des  fes  membranes. 

Le  mars  &  l'antimoine  réduits  en 
effence,  adoucifTant  l'acrimonie  des 
humeurs  ,  &  calmant  la  nature  gue- 
rifFent  heureufement  la  douleur  de  tê- 
te &  la  migraine. 


ARTICLE     IX. 

Des  défauts  du   Tein^    de  U  Rougeur 

&   des    Bout  en  s  qui  furviennent 

au   v'ijage, 

ON  connoît  dans  les  yeux ,  fur  le 
vifage  &  i  la  couleur  du  tein  la 
difpofïtion  du  corps  ;  c'eft  pourquoi 
un  Auteur  a  joint  dans  un  même  titre 
la  beauté  &  la  fanté  corporelle,  car 
la  beauté  ne  fçauroit  fubfifter  fans  la 
fanté. 

Les  panacées  de  mercure  ,  de  mars 
&  d  antimoine  donnant  la  fanté  à  tout 
le  corps  &  purrfhnt  le  fang  Se  les  in- 

te~ 
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teftins ,  corrigent  tous  les  défauts  du 
tein  &  lui  rendent  fa  couleur  natu- 
relle. 


Manière    de  faire  les   Panacées. 

CEt  art  aufïi  ancien  que  le  monde 
&  fi  connu  jufqu'à  Hippocrate, 
n'eft  ignoré  aujourd'hui  que  par  le  peu 
d'application  des  Médecins  Se  par- 
ce qu'ils  ont  mieux  aimé  fuivre  la  rou- 
te de  ces  Novateurs  empoifonnez  con- 
tre lefquels  Hippocrate  fe  déchaîne  fî 
fort,  comme  moins  pénible,  que  de 
méditer  les  principes  furs  Se  falutai- 
res  de  l'ancienne  médecine  qui  leur 
paroiffoient  demander  des  réflexions 
trop  embaraffsntes. 

En  effet  s'ils  fe  donnoient  la  peine  de 
lire  attentivement  ls  texte  facré   de  la 
création  du  monde,  ils  verroient  ,  com- 
me nous  l'apprend  le  grand  &  gavant 
Prophète  Moïfe  ,  infpiré  de  l'efprit  di- 
vin ,  que  tout  étoit  cahos,  que  l'Au- 
teur de  la  nature  pour  en  faire  ufage 
fépara  la  lumière  des  ténèbres ,  que  la 
lumière  fut  h  forme  univerfelle  Se  les 
ténèbres  la  matière. 

Qu2  cette  lumière  fut  divifée  pou 

les 
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les  trois  règnes  animal ,  végétal  &  mi- 
nerai, qu'elle  fut  renfermée  dans  des 
levains  de  toutes  efpeces ,  tant  pour 
entretenir  les  propagations,  que  pour 
faire  la  multiplication  du  genre  hu- 
main ,  Dieu  envoya  un  fommeil  à  ce 
premier  homme  ,  pendant  lequel  il  lui 
tira  une  côte  dont  il  lui  forma  une 
femme 

C'eft  à  dire  qu'il  fépara  en  lui  le 
chaud  &  le  kc  ,  d'avec  le  froid  &  l'hu- 
mide. 

Le  chaud  &  le  fec  devinrent  alors 
le  partage  de  l'homme,  &  le  froid  & 
l'humide  celui  de  la  femme. 

Dieu  nous  donnant  à  connoître  par 
là  de  quelle  manière  le  règne  anima! 
fe  conferve  &  fe  multiplie. 

En  eff  _t ,  il  y  a  une  fi  grande  fympa- 
thie  entre  le  mâle  &  la  femelle,  que 
lorfque  le  feu  des  rayons  du  Soleil , 
par  le  moyen  de  l'élément  de  l'air  au» 
quel  il  fe  communique  pour  pénétrer 
jufqu'à  nous  ,  vient  au  Printems  rani- 
mer 1a  nature  engourdie  par  le  froid 
de  Thy  ver ,  tous  les  animaux  font  em- 
portez p\r  un  mouvement  amoureux 
&  cherchent  avec  empreflfementde  fc 
joindre  pour  h  propagation  de  leurs 
efpeces. 

Lex< 
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L'exemple  le  plus  admirable  auquel 
on  ne  fçmroit  trop  faire  d'attention 
eft  h  génération  du  ver  à  ioye. 

L'œuf  eft  engourdi  &  comme  mort 
pendant  l'hyver. 

Le  feu  de  la  nature  étant  ranimé  au 
printems  par  les  rayons  du  foleil , 
celui  qui  eft  dans  cet  œuf  reçoit  le  mê- 
me mouvement. 

Il  s'ouvre  imperceptiblement ,  &  il 
en  fort  un  ver  animé  qui  ne  refpire 
que  la  vie ,  &  cherche  avec  empreffe- 
ment  la  nourriture  qui  lui  eft  neceftaî- 
re  pour  la  conierver  6c  pour  croître. 

Arrivé  au  point  de  fa  perfection  il 
fe  renferme  lui-même  dans  une  coque 
de  foye  qu'il  forme  avec  un  tiiïu  mer- 
veilleux ,  autant  pour  fe  conferver  que 
pour  l'utilité  de  l'homme. 

C'eft  alors  que  le  feu  qui  eft  renfer- 
mé en  lui  allant  toujours  à  fa  fin  qui 
eft  la  propagation  de  1  efpece ,  y  fait 
un  nouveau  cahos  que  l'on  nomme 
fève. 

Ce  même  feu  continuant  toujours, 
fon  opération  forme  de  ce  nouveau 
cahos  un  être  plus  parfait  que  le 
ver. 

Il  brife  fa  prifon  &  il  en  fort  un  pa- 
pillon. 

L'em- 
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L'empreiTement  que  ce  papillon  a 
de  perpétuer  Ton  efpece  eft  fi  grand  , 
qu'il  eft  dans  un  mouvement  conti- 
nuel ,  jufqu'à  ce  que  le  chaud  &  le  fec 
fe  foient  joints  avec  le  froid  &  l'humi- 
de ,  c'eft-à  dire,  le  mâle  avec  fa  femelle. 

Alors  le  mâle  communique  fon 
point  de  feu  qui  eft  fon  levain  ,  & 
il  meurt  sprès  cette  opération. 

La  femelle  imprégnée  de  ce  feu  vi- 
vifiant répand  fes  œufs. 

Et  ces  œufs  confervez  continuent  la 
propagation  de  l'efpece  &  des  mâles  & 
des  femelles 

C'eft  ainfî  que  fe  perpétuent  tous 
les  animaux. 

La  médecine  n'a  éré  imaginée  que 
pour  conferver  le  point  de  feu  qui 
donne  la  vie  à  tous  les  êtres. 

Et  fon  opération  ne  confifte  qu'à 
féparer  le  pur  de  l'impur,  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  mené  l'individu  à  la  perfec- 
tion. 

Lorfqu'il  y  eft  parvenu  &  qu'il  ne 
trouve  plus  à  travailler ,  il  s'attaque  à 
lui  même  &  conformée  les  liens  qui  le 
retenoient  pour  retourner  à  fa  fphere. 

Et  comme  Dieu  a  donne  dès  le 
commencement  la  vertu  à  la  terre  de 
produire  des  animaux   vivans  par  le 

rao- 
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moyen  du  feu  vivifiant  qui  vient  des 
rayons  du  Soleil,  elle  produit  les  in- 
fectes. 

Voilà  de  quelle  façon  s'entretien- 
nent &  fe  multiplient  les  êtres  qui  ont 
vie. 

Voyons  maintenant  de  quelle  ma- 
nière ce  feu  agit  dans  ks  végétaux  où 
h  lumière  eft  féparée  des  ténèbres. 

La  lumière  eft  renfermée  dans  la 
graine  ,  dans  l'oignon  &  dans  la  feve 
qui  eft  le  bouton  par  le  moyen  d'un 
point  de  feu  qui  fe  manifefte  conti- 
nuellement par  (es  opérations. 

Pour  mettre  cette  vérité  dans  tout 
fon  jour,  il  faut  fçivoir  qu'il  y  a  une 
circulation  continuelle  dans  les  éle- 
mens. 

Que  k  feu  fe  change  en  air ,  l'air  en 
eau ,  &  l'eau  en  terre. 

Que  le  feu  érant  porté  en  terre  y 
fait  fes  operatfons  qui  font  de  fépârer 
le  pur  de  l'impur,  après  Iefquelles  il 
tend  à*  retourner  à  fa  fphere ,  &  en  y 
retournant  il  entraîne  avec  lui  l'air, 
l'eau  &  la  terre  qui  produifent  les  vé- 
gétaux. 

La  terre  *en  fait  la  tige  ,  l'eau  la 
feuille,  &  l'air  la  fleur. 

Le  feu  fe  renferme  dans  cette  fleur, 

pro- 
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produit  le  fruit,  &  dans  ce  fruit  une 
graine,  une  amande  ou  un  pépin,  où 
ce  point  de  feu  fe  conferve  pour  faire 
la  propagation  des  efpeces  ,  comme 
l'expérience  le  fait  connoître;  en  effet 
cette  graine,  cette  amande  ou  ce  pé- 
pin étant  mis  en  terre,  germe,  fe  dilate 
&  produit  une  tige ,  de  cette  tige  ua 
arbre  &  de  cet  arbre  le  fruit  de  fon  ef- 
pece ,  qui  par  une  rotation  continuée 
fe  produit  à  l'infini. 

La  raifon  de  cette  multiplication  eft 
que  ce  feu  étant  mis  en  terre  qui  eft  fa 
matrice  où  il  y  a  une  humeur  nitreufe 
qui  eft  la  vie  de  ce  feu ,  il  fe  fermente, 
fe  dilate,  &  par  ce  moyen  fe  produit 
audehors. 

Après  avoir  fait  voir  comment  les 
végétaux  fe  produifent  &  fe  multi- 
plient, il  faut  examiner  les  opéra- 
tions de  la  nature  fur  le  règne  mi- 
nerai. 

Le  principe  vivifiant  de  ce  règne 
eft  le  même  que  dans  les  deux  autres 

Il  y  a  un  feu  renfermé  dans  une  ma- 
tière Cahotique. 

Ce  feu  étant  féparé  de  fon  humidi- 
té par  les  opérations  d'un  habile  Ar» 
tifte ,  fe  conferve  &  toute  fa  vertu  au 
milieu  des  feux  les  plus  violens  que 

l'art 
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l'art  puilTe  imaginer. 

Et  ce  feu  étanc  conjoint  de  nouveau 
avec  fa  femelle ,  fait  des  opérations  ad- 
mirables. 

C'eft  cette  femelle  qu'il  faut  avoir 
pour  ouvrir  les  prifons  où  ce  feu  eft 
enfermé. 

Elle  difTout  généralement  tous  les 
métaux  &  minéraux  &  les  réduit  en 
leur  première  matière. 

Elle  a  en  elle  une  humeur  mercuriel- 
le  par  la  vertu  de  laquelle  elle  pénètre 
Torjcn  un  inftant ,  le  difïbut  &  le  rend 
femblable  à  elle ,  &  ils  fe  joignent  fi 
intimement  qu'il  n'y  a  pas  de  diffé- 
rence entre  le  difTolvant  &  le  dif- 
fout. 

Cette  qualité  mercurielle  étant 
changée  en  iuîphureufe  par  l'opération 
de  l' Artifte  ,  elle  pénètre  &  diflbut  ra- 
dicalement les  mécaux  imparfaits  & 
les  minéraux. 

C'eft  cette  union  fi  merveilleufe  & 
fi  efficace  de  la  lumière  &  des  ténèbres, 
du  chaud  &  du  fec ,  avec  le  froid  & 
l'humide ,  du  mâle  &  de  la  femelle  , 
que  les  Philofophes  de  les  Poètes  qui 
vivoient  au  milieu  du  Paganifme  où  la 
vérité  du  texte  facré  n'auroit  pu  être 
propofée  fans  crime  &  fans  un  rifque 

affiT- 
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afiûré  de  la  vie,  ont  voulu  nous  ligni- 
fier par  le  mariage  magique  du  Ciel  & 
de  la  terre,  par  les  bains  d'Apollon, 
par  le  même  Apollon  qui  vient  fe  re- 
pofer  dans  le  fein  de  Thetis ,  par  l'u- 
nion de  Gabrillius  &  de  Béja,  &  par 
une  infinité  d'autres  Allégories  quire- 
prefentent  la  jonction  &  l'étroite 
union  du  mâle  &  de  la  femelle. 

Mais  il  y  a  une  eau  pontique  her- 
maphrodite quand  on  la  connoît  qui 
difïbut  indiftin&ementl'or  &  l'argent 
les  métaux  &  les  minéraux. 

Et  pourquoi  fait-elle  ces  diflbîu- 
tions,  c'eft  qu'avant  que  ces  métaux 
&  minéraux  fuffent  tels,  ils  étoient 
cette  eau  ,  comme  la  glace  avant  d'être 
glace ,  étoit  l'eau  dont  elle  eft  com- 
pof  e. 

Que  fî  cette  eau  étoit  formée  dans 
une  matrice  pure  ette  compoferoit  & 
feroit  un  métal  pur;  air.fi  le  mâle  & 
la  femelle  étant  devenus  infcparables 
après  la  nouvelle  conjonction  ,  il  n'y 
a  que  la  difTtrence  des  matrices  qui  en 
puilTe  caufer  entr'eux. 

Si  r  Artifte  eft  allez  heureux  de  trou- 
ver b  moyen  d'avoir  fon  mâle  &  fa 
femelle  bien  purs,  &  qu'il  les  mette 
dans  une   matrice  de  même  qualité , 
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ils  produiront  un  être  plus  parfait  que 
ceux  que  la  nature  fait  Tans  le  fecours 
de  l'art , 

Et  cet  être  fera  une  médecine  du  fu- 
prême  degré  que  l'on  nommera  par  ex- 
cellence panace'e  univerfelle. 

Mans  comme  la  connoidance  de  cet- 
te panacée  univerfelle  n'eft  pas  donnée 
à  tout  le  monde ,  &  feulement  à  un  pe- 
tit nombre. 

Quoi  dtquHS  amavit 
Jupiter  ,am  ardem  evexit  adœthera  virtus 

L'Auteur  qui  ne  fe  flatte  point  d'ê- 
tre parvenu  à  ce  degré  de  perfection,' 
veut  bien  donner  le  moyen  de  faire 
d.s  panacées  particulières  avec  les- 
quelles il  a  produit  des  effets  fî  furpre- 
nans  qu'il  les  eût  pris  pour  être  ceux 
de  cette,  panacée  univerfelle,  s'ils 
eufîcnt  été  opérez  par  d'autres. 


Panacées   aurifiqttes. 

CI  donc  l'Artifte  veut  faire  difTou- 
U>  dre  de  Tordans  la  femelle,  qu'il  y 
joute  fon  mâle,  qu'il  les  mette  dans 
une  matrice  pure,  &  les  fa fïe  circuler 
H  pen- 
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pendant  la  révolution  des  fept  Planet- 
res  afin  que  chacune  lui  verfe  Ton  in- 
fluence; quand  ils  feront  imprégnez 
de  leurs  vertus  il  fera  une  panacée  au- 
rifique  qui  aura  la  vertu  de  circuler 
dans  la  mafTe  du  fang ,  &  de  débou- 
cher les  éviers  que  la  nature  a  mis  dans 
l'homme  pour  évacuer  toutes  les  ma- 
tières épaifïss  qui  fe  forment  dans  le 
fang  par  le  grofïier  des  alimens ,  &  fa- 
ciliter une  circulation  continuée  & 
fans  altération  qui  perpétue  une  vie 
longue  ôc  en  fanté. 


Panace'e   P^nerienr.e, 

S'il  m:t  du  cuivre  dans  fa  femelle 
elle  le  rendra  femblable  à  elle  fans  - 
différence  dudifïbut  &  du  diiïolvanr, 
&  en  y  ajoutant  fon  mâle ,  P  Artifte  fe- 
ra de  cette  compofition  un  parfait 
émetique  qui  fera  vomir  fans  erTort 
&  fans  aucune  mauvaife  impreflion 
tous  les  mauvais  levains  qui  font  dans 
Peflomac  s'ils  font  difpofez  à  fortirpar 
le  haut,  finon  il  les  entraînera  par  bs 
ielks  &  par  ks  urines 


Pa- 
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Panacée  Martiale. 

SI  l'Artifte  prend  du  mars,  qu'iîîe 
farTe  difToudre  dans  h  Amélie ,  & 
qu'après  y  avoir  joint  fonmâle,  il  les 
fafTe  cuire  &  digérer  comme  deflus,  il 
aura  une  pinacée  fouveraine  contre  les 
obftructions. 


s 


Panacées    Vénérienne  &    Martiale 
jointes  enfemble. 

'Il  mêle  ces  deux  digeft ions  enfem- 
ble ,  il  aura  uae  panacée  fuperieu- 
re  pour  enlever  tous  les  mauvais  le- 
vains qui  fe  forment  dans  l'eftomac , 
dans  les  intefrins  &  dsns  toutes  les  par- 
ties du  corps ,  en  circulant  dans  toute 
la  mafledu  fang  &  détruifmt  les  eau- 
les  matérielles-  de  toutes  les  maladies. 


Panacée  Lunaire. 

SI  l'Artifte  fait  diflbudre   de  l'ar- 
gent dans  la  fem  elle  ,  &  qu'aprè 
y  avoir  joint  fon  mâle,  il  mette  le  tout 
H  i  daiis 
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dans  une  matrice  pure  ,  il  aura  une  pa- 
nacée de  l'une  qui  étant  cuire  &  digé- 
rée comme  les  autres  guérira  toutes  les 
vapeurs  jufqu'à  l'épilepfie  ,  &  en  dé- 
truira   radicalement  les   caufes* 


Panacée  Mercurielle, 

MEttez  du  mercure  vulgaire  dans 
la  femelle  ,  il  s'y  diflbudra  fans 
donner  aucune  teinture,  &  ajoûtez-y 
fon  mâle ,  faites  les  cuire  &  digérer 
comme  defïus  dans  une  matrice  pure, 
vous  aurez  une  panacée  capable  de  gué- 
rir radicalement  la  lèpre ,  lesécroiielles 
Se  toutes  les  maladies  vénériennes. 


Panacée  Antimoniale. 

SI  l'Artifte  vent  mettre  en  ufage 
l'antimoine  dont  BafîleVaî«ntina 
dit  tant  de  merveilles,  il  n'y  a  qu'à  le 
faire  diflbudre  par  la  mère  de  tous  les 
minéraux  qui  eft  la  femelle,  &  y  ajou- 
ter leur  pere  ou  le  mâle ,  les  faire  cui- 
re &  digérer  de  même,  il  y  aura  une 
panacée  qui  furpalïera  en  vertu   tous 

les 
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les  remèdes  tirez  des  végétaux  &  des 
animaux  ;  &  étant  prife  en  petite  quan- 
tité elle  détruira  tous  les  mauvais  le- 
vains. 

A  la  différence  des  verres  &dufa- 
fran  des  émetiques  ordinaires  dont 
toute  la  vertu  eft  de  faire  vomir  &  de 
corroder  &•  renverferl'eftomac  &tous 
les  inteftins,  même  des  peifonnes  ks 
plus  robufïus  uns  efperance  de  les 
rétablir  de  ces  mauvaises  impreffions. 

Panacées  de  Jupiter  &  de  Saturne  , 

ON   peut  pareillement    faire    des 
panacées  de  Jupiter   &  de  Sa- 
turne. 

Mais  je  ne  les  confeillerois  pas  par- 
ce que  Jupiter  a  peu  de  vertus ,  &que 
Saturne  eft.  extrêmement  froid. 

Or  comme  nous  avons  fait  voir  que 
la  nature  s\  chauffe  &  fe  rafroidit 
d'elle-même  fuivant  fes  differens  be- 
foins ,  &  que  toute  l'application  du 
Médecin  doit  être  d  oter  ce  qui  empê- 
che fon  action. 

Les  rafraichiffins  font  plus  nuifibles 
que  profitables. 

Et  par  confequent  Tufagede  Satur- 
ft   ;  ne, 
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ne  ,  bien  loin  d'opsrer  ce  que  le 
Médecin  en  attend  pour  le  foulage- 
ment  du  malade,  recarde  l'a&ion  du 
feu  humide  qui  eft  en  l'homme. 

Il  le  dépouille  des  armes  que  la  na- 
ture a  mis  en  lui  pour  combattre  èc 
vaincre  dans  les  mauvais  levains  crus 
&  indiçeftes  l'ennemi  qui  dérange  fes 
ioi&ions,  &  cet  ennemi  devenant 
plus  fort  de  jour  en  jour  fe  communi- 
que par  toutes  les  parties  du  corps,  il 
les  gagne  ,  &  devenant  invincible  aux 
forces  affoiblies  de  la  nature  &  à  celles 
qu'on  lui  fourniroit  par  les  panacées , 
il  faut  que  le  corps  perifle. 


Panacées  Patriotiques. 

DE  tous  les  minéraux,  il  n'y  a 
que  l'antimoine  &  le  vitriol  dont 
on  puilîe  extraire  des  panacées  utiles. 
Nous  avons  marqué  les  vertus  fur- 
prenantes  des  panacées  antimoniales 
en  parlant  de  celles  qu'on  extrait  des 
métaux,  parce  que  ce  minerai  appro- 
che plus  du  règne  mérallique  que  du 
minerai ,  ainii  nous  y  renvoyons  le 
lecleur  pour  parler  feulement  des  pa- 
nacées vitrioliques. 

Oq 
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On  tire  du  vitriol  un  efpri:  quieft 
rafraîchifknt , 

On  en  tire  une  huile  ,  quand  elle 
efl  bien  préparée  qui  fortifie  le  feu  hu- 
mide de  l'eltomac  des  animaux  ,  fepa- 
re  le  pur  de  l'impur ,  8c  qui  étant  por- 
té par  le  même  feu  humide  dans  les 
inteftins  fortifie  les  liqueurs  qui  ai- 
dent à*  la  digeftiofi. 

Comme  tous  les  bons  Artiftes  ga- 
vent faire  ces  opérations  chimiques 
nous  n'en  parlerons  pas  ici. 

Mais  G  l'Artifte  veut  prendre  l'ef- 
prit  de  vitriol,  qu'il  y  mette  fon  mâle 
8c  qu'il  foit  cuit  8c  digéré  parla  natu- 
re comme  dans  les  opérations  ci-def- 
fus ,  il  en  tirera  une  panacée  qui  aura 
dans  un  degré  éminent  les  vertus 
qu'on  attribue  au  vitriol ,  avec  cetie 
différence  que  par  la  manière  ordinai- 
re de  le  préparer,  les  effets  en  font 
lents  8c  fDuvent  incertains ,  &  que  de 
la  façon  que  je  propofe  ils  font  tou- 
jours certains  &  prompts:  iïeneftde 
même  de  l'huile. 


H4 
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Tanaciei  veactales. 


ù> 


QUoique  nous  donnions  avec  jus- 
tice lafuperiorité  aux  panacées 
métalliques ,  en  ce  que  d'un  côté  les 
métaux  renferment  dans  leur  fein  un 
foufre  fixe  bien  plus  parfait  que  ce- 
lui des  végétaux,  &  que  de  l'autre  ne 
pouvant  jamais  être  convertis  dans  no- 
tre fubftance,  &  étant  portez  avec  le 
fang  par  les  artères  &  les  veines  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  ils  n'en 
fortent  point  qu'ils  n'ayentôté  toutes 
les  obftructions  &  détruit  les  levains 
crus  Se  indigeftes  qui  font  la  caufe  ma- 
térielle de  toutes  les  maladies. 

Nous  ne  prétepdons  pas  pour  cela 
exclure  les  végétaux  de  la  médecine, 
particulièrement  lorfque  les  maladies 
n'ont  pas  jette  de  profondes  racines. 

Mais  nous  fou  tenons  qu'ils  per- 
dent infiniment  de  leurs  vertus  par 
la  manière  ordinaire  de  les   préparer. 

La  preuve  en  eft  bien  fenfîble ,  tou- 
te h  vertu  des  végétaux  confîde  dans 
le  foufre  volatil  qui  eft  en  eux. 

Dès  qu'on  les  fait  bouillir  le  feu  dé- 
tache ces  efprits  volatils  du  corps  ou 
mixte  où  ituoit  détenu,  forti  de  fa 

pri- 
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prifon,  il  tend  à  retourner  à  (on  cen- 
tre ,  s'envole  &  laifTe  les  autres  éle- 
mens  que  Ton  tire  du  végétal  deftituez 
de  prefque  toute  leur  vertu. 

Pour  remédier  à  cet  abus  &  rendre 
plus  efficaces  les  vertus  que  l'Auteur 
de  la  nature  a  mis  dans  les  végétaux, 
je  propofe  d'en  faire  tirer  la  teinture 
par  la  femelle,  &  d'y  ajouter fon mâ- 
le, &  de  les  faire  cuire  &  digérer  en- 
iembie  comme  deflus. 

Le  foufie  fixe  du  mâle  &  de  h  fe- 
melle fixeront  celui  du  végétal ,  &  en 
augmenteront  la  vertu  à  un  point, 
qu'elle  pénétrera  toute  l'habitude  du 
corps  en  un  infiant. 

Que  ii  vous  faites  cette  opération 
fur  les  aromats ,  vous  aurez  un  elixir 
ou  huile  de  vie  capable  de  fortifier  h 
nature  &  de  la  conferver  dans  une  qua- 
drature parfaite  jufqu'au  tems  que 
Dieu  a  marqué  pour  la  fin  de  chaque 
être. 


Moyen  de  prévenir  les  abus  de  U 
Médecine 


D 

<kcm  >  p:T    le  mauvais  ufage  qu'on 
H  5  en 


Teu  a  créé  les  remèdes ,  &   il  2 
commande  qu'on  honorât  le  Me- 
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en  fait,  les  remèdes  font  devenus  inu- 
tiles ou  pernicieux,  &  les  Médecins  ont 
étéjuftement  méprifez.  Hippocratcen- 
feigne  que  fi  Ton  veut  faire  quelqu'é- 
vacuation  dans  les  maladies,  il  la  faut 
faire  dans  les  commtncemens;  mais 
que  dans  la  vigueur  des  maux  il  eft 
plus  avantageux  de  ne  point  fatiguer 
les  malades  par  aucune  forte  d'évacua- 
tion ;  quoique  ce  précepte  feit  aufïi 
jufte  que  commode,  on  ne  l'obferve 
point,  foit  par  la  mauvaife  conduite 
des  malades ,  foit  par  les  contretems 
dans  lefquels  on  appelle  ks  Médecins. 
Les  malades  font  venir  d'abord  leu  r 
Chirurgien  &  enfuiteleur  Apoticaire, 
efquels  n'ayant  pour  la  plupart  aucu- 
ne connoifïance  des  maladies  ni  de 
bons  remèdes,  l'un  n'ayant  pourbut 
que  la  faignée  ,  &  l'autre  le  débit 
de  fes  drogues,  traitent  le  malade  fui- 
vant  leur  caprice ,  &en  lui  faifant  faire 
très  mauvaife  chère  lui  font  faire  beau- 
coup de  d  penfe;  le  malade  empirant 
par  cette  mauvaife  conduire,  appelle 
le  Médecin,  qui  dans  la  vigueur  du 
mal,  &  contre  le  précepte  d'Hippo- 
crate  ordonne  prefque  toujours  la  réi- 
tération de  la  faignée,  de  la  purgation 
Se  des  lavemensde  peur  de  paroître 

iirn- 
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inutile,  &  que  le  malade  ne  vînt  a 
guérir  fans  remèdes  ;  la  réitération  de 
ces  mauvais  remèdes  étant  inutile ,  ou 
plutôt  déïavantageufe  ,  &  le  mal  aug- 
mentant tous  les  jours  ,  on  appelle 
plufieurs  Médecins  en  confulte;  mais  il 
y  a  tant  d'envie  Se  de  jaloufie  parmi  ces 
Docteurs ,  que  la  plupart  feroient  bien 
maris  que  le  malade  vînt  à  guérir  par 
l'avis  ou  par  le  remède  de  fon  collègue; 
Se  comme  on  fait  ces  confuîtes  en  pu- 
blic chacun  foutient  fon  opinion  avec 
opiniâtreté,  Se  tâche  de  l'emporter 
fur  fon  compagnon  quand  le  malade 
en  devroit  mourir;  aufïi  a-t-on  fujet  de 
dire  avec  Molière  qu'il  eft  rnoet  de 
quatre  Médecins  Se  de  deux  Apoticai- 
res  ;  pour  remédier  à  ces  abus  déplora- 
bles, il  feroit  à  propos  dès  le  com- 
mencement de  la  maladie  d'appeller 
un  fage  Médecin  qui  ne  fe  contentât 
pas  de  donner  fon  avis ,  mais  qui  eût 
auflî  le  foin  de  le  faire  exécuter  ;  le 
Médecin  devroit  préparer  lui-même 
des  remèdes  fouverains  contre  les  ma- 
ladies pour  le  bien  du  malade  &  pour 
Thonneurdefa  profeffion  -,  &  il  devroit 
faire  chez  le  malade  les  remèdes  faci- 
les, afin  qu'ils  Aillent  plus  afiurez  Se 
de  moindre  dépenfe  s'il  y  avoit  quel- 
le tf  que 
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que  chofe  chez  l'Apoticaire  qu'on  ju- 
geât necefTaire,  on  pouroit  le  faire 
acheter  comme  chez  un  Marchand  ; 
c'eft  pourquoi  il  faudroit  anéantir  un 
Concordat  ridicule  qui  fut  fait  en  1  an- 
née 16*20.  entre  les  Médecins  &  les 
Apoticaires,  par  lequel  les  Médecins 
de  ce  tems-là  fe  condamnoient  à  payer 
une  amende  de  18.  liv.  pour  la  premiè- 
re fois ,  &  de  $6.  liv.  pour  la  fécon- 
de fois ,  s'il  leur  arrivoit  de  donner 
quelques  remèdes ,  ou  d'en  faire  faire 
chez  les  malades  ;  certes  ces  monopo- 
les font  odieux  ,  "6c  cet  étrange  Con- 
cordat fi  préjudiciable  au  bien  public 
mériteroit  d'être  caflTé.  Sionexerçoit 
ainîl  ta  médecine,  les  malades feroient 
bien  fervis  &  à  peu  de  frais,  les  Mé- 
decins n'oublieroient  pas  leur  profef- 
iîon  ,  en  ordonnant  des  remèdes  qu'ils 
ne  connoifïlnt  pas  le  plus  fouvent,  & 
le  Médecin  &  l'Apoticaire  ne  s'accu- 
feroient  pas  mutuellement  du  mauvais 
fuccez  des  remèdes. 

Les  confultes  font  necefTaires  en 
beaucoup  d'occafions,  mais  pour  évi- 
ter les  abus  qui  s'y  commettent,  il 
faudroit  appellcr  des  Médecins  qui 
fufT.nt  bien  enfemble ,  &  JaifTer  au 
Médecin  ordinaire  l'exécution  des  re- 
mèdes ; 
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medes  :  *  car  ceux  qui  fe  fervent  de 
pluiîeurs  Médecins  tombent  ordinai- 
rement dans  Ls  fautes  de  tous  leurs 
Médecins,  &dans  le  malheur  de  Tra- 
jan,  qui  £u  graver  cet  Epitaphe  fur  (on 
tombeau. 

Là  multitude  des  Médecins  a  tué 
l'Empereur, 

C'eft  pourquoi  ks  pofbnnesdebon 
fens  ne  doivent  pas  Cuivre  aveuglé- 
ment les  avis  des  Médecins,  on  doit  pe- 
ler leurs  voix,  &  ne  les  compter  pas  puif- 
que  tous  les  Medecius  ne  ion*  pis  d'un 
même  poids ,  &  que  ks  plus  habiles  ne 
font  pas  toujours  le  plus  grand  nombre. 

Il  n'y  a  pas  de  lcience  qui  ait  plus 
d'étendue"  que  la  Médecine ,  ni  de  plus 
utile  pour  la  confervation  du  Genre 
humain;  quoiqu'on  la  divife  en  trois 
principales  parties,  qui  font  la  Chi- 
rurgie, la  Pharmacie  &  la  Diète, 

On  li  (fivife  encore  en  fix  autres. 

La  première-  &  aujourd'hui  la  plus 
à  la  mode,  eft  la  Médecine  Galenique 
que  l'Ecole  enleigne  ;  fis  remèdes  les 
plus  ordinaires  font  extraits  des  végé- 
taux, 

H  7  La 
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La  féconde  eft  la  Médecine  Hippo- 
cratique  que  Paracelfe,  Bafîle  Valen- 
tin  &  Vanhelmont  après  Mippocrate 
ont  mis  en  Ton  grand  jour  par  les  expé- 
riences qu'ils  en  ont  faites,  &  par 
leurs  écrits  dans  le  public  ;  c'eft  ce 
qu'ils  ont  appelle  panacées  comme  ex- 
traites des  métaux  &  des  minéraux. 

La  troifïéme  eft  la  Médecine  fympa- 
tique  ;  c'eft  celle  que  les  véritables 
Phyficiens  mettent  en  ufage  ,& p3r  la- 
quelle ils  font  des  cures  furprenantes. 

La  quatrième  eft  celle  \  qui  on  don- 
ne le  nom  de  tranfplantative  :  par  fon 
moyen  on  ôte  les  maladies  du  corps 
humain  en  les  tranfmettant  dans  le 
corps  des  animaux  ou  des  végétaux 
pour  gutrir  les  hommes  &  les  confer- 
ver  en  fanté. 

La  cinquième  eft  appelle'e  par  ceux 
qui  la  connoifTent  amulete  ou  mer- 
veilleufe;  elle  eft  extraite  du  règne 
animal  ,  végétal  ou  minerai  ;  étant 
mife  dans  unnoûet  pendu  au  col  >  tom- 
bant fur  le  creux  de  l'eftomac  ,  elle  a 
la  vertu  de  guérir  les  maladies  les  plus 
rebelles  aux  remèdes  ordinaires ,  'com- 
me les  hemorrho'ides ,  les  émoragies , 
Pépilepfieoule  mal  caduc ,  les  écroiïel- 
les  en  telle  partie  du  corps  qu'elles  fe 

trou- 
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trouvent  ;  elle  entretient  le  ventre  li- 
bre en  diiïipant  les  mauvais  levains 
qui  fe  forment  dans  l'eitomac  ,  ce  qui 
caufe  prefque  toutes  les  maladies. 

La  flxiéme  eft  la  miraculeufe,  elle 
fe  fait  par  paroles  &  prières  pronon- 
cées par  les  Minières  du  Seigneurqui 
impofant  l'Etoîe  &  leurs  mains  fur  la 
tête  des  affligez ,  ont  la  vertu  de  les  gué- 
rir ,  en  diffipant  &  chafïant  toutes  les 
influences  malignes  qui  caufent  la  plu- 
part de  ces  maladies. 

Si  le  public  a  pour  agréable  ce  trai- 
té des  panacées,  l'Auteur  lui  donnera 
volontiers  des  difTertations  fur  cesfix 
parties  de  la  médecine  qui  ne  feront 
pas  moins  utiles  que  curieufes,  il  en 
fera  voir  le  mérite  non-obfhntlepeu 
d'eftime  qu'en  fait  l'Ecole  &  ceux 
qui  la  fuivent ,  ce  qu'il  foutiendra  par 
des  raifonnemens  incontefhbles  & 
par  dis  expériences  réitérées  qui  font 
les  preuves  de  toutes  les  feiences. 

C'eft 'par  le  moyen  de  ces  panacées  que 
l'Auteurafaituneinfiniré  de  cures  in- 
croyables ,  &  qu'il  en  fait  encore  cha  - 
quejourdefurpremntes,ce*qu'ileft.  en 
état  de  prouver  par  lateftation  de  plusi- 
eurs perfonnes  connues  tant  à  Paris  que 
dansks  principales  Villes  du  Royaume. 

L'IN- 
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j4  la  parfaite  connolffance   de  la  vérité 
par  les  voj/es  naturelles, 

TOus  les  anciens  Sages  ont  beau- 
coup Travaillé  de  corps  &  d'efprit 
pour  découvrir  les  fecreus  routes  de  la 
nature;  ils  ne  fe  font  pas  contentez 
d'examiner  les  chofcspar  leurécorce, 
c'efr.  à-dire  par  leur  fenfibles  Particu- 
liers qui  fervent  d'objet  à  nos  cinq  fens 
extérieurs,  comme  font  la  lumière,  la 
couleur ,  la  faveur,  l'od  ur  ,  la  froideur, 
l'humidité,  la  fecherefle  .  le  mol,  le 
dur,  le  poli,  le  rude,  le  pefant ,  le  lé- 
ger &d'au*res  accidents  lefquels  pa~oif- 
fent  à  l'extérieur.  En  efTet  •  tous  ces 
fenfibles  particuliers  ne  pouvoient  leurs 
donner  la  découverte  des  effences  de 
l'intérieur  des  fujers  de  la  nature ,  & 
ne  leur  fufoient  comprendre  aurre  cho- 
fe,  fïnon  qu'ils  é-oient  poufïez  à  la  cir- 
conférence fup^rficielle  ,  par  des  agents 
fecréts  qui  agiiïbient  dans  le  centre,  ce 

qui 
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qui  les  obligea  à  pafïer  à  d'autres  fenfi- 
bles communs;  fçavoir ,  du  nombre,  de 
fa  divifion ,  de  h  figure  de  fon  éten- 
due j  du  mouvement  &  de  fon  repos; 
&■  après  de  longues  &  férieufes  réfîé- 
xions  fur  ces  derniers  fenfibles,  com- 
muns à  tous  nos  fens  extérieurs  :  ils 
connurent  que  le  feul  mouvement  étoit 
le  feul  fen  fiole  commun  qui  pou  voie 
nous  faire  facilement  connoitre  la  tran- 
quillité du  repos,  &  nous  découvrir  la 
raifon  du  nombre  ,  &de  la  divifion  de 
la  figure  &  de  fon  étendue ,  d'autant 
que  fi  l'étendue  qui  eft  attachée  à  la 
matière  primitive,  &  qui  eft  la  pre- 
mière chofe  qui  touche  nos  fens,  n'a- 
voit  point  été  divifée  par  le  mouve- 
ment en  partie  figuré ,  toute  la  mails 
du  monde  tomberoit  fous  l'étendue  feu- 
lement j  &  feroit  demeurée  en  repos 
fans  aucune  différence  en  elle-même, 
&  dans  une  uniformité  qui  n'auroit 
donn-  ni  nombre  ni  figure  ;  ce  fut  une 
néceflîré  abfolue  de  s'attacher  à  l'exa- 
men du  mouvement  oppofé  au  repos. 
Ils  connurent  par  expérience  que  tout 
corps  con  fi  deré  comme  corps,  où  la 
matière  fimplement  étendue  n'a  poiat 
de  mouvement  en  général  ;  &  pn  con- 
fequent  ne  pouvoit  être  le  carps  ni  la 

ma- 
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matière  Amplement  étendue  ,  parce 
que  tout  ce  qui  efr.  dans  le  monde  eft 
fujet  au  mouvement  plus  ou  moins ,  5c 
qu'il  n'y  a  rien  proprement  en  repos. 
L'on  conclût  que  la  caufe  du  mouve- 
ment devoit  réfider  dans  un  être  diamé- 
tralement oppofe  au  corps  ;  comme  une 
extrême,  c'eft  ce  qu'on  appelle  E{prk, 
puifque  fous  ces  deux  extrêmes  corps 
&  efprit ,  tombent  toutes  les  choies 
connues. 

L'efprit  étant  donc  établi  pour  prin- 
cipe du  mouvement  des  corps  ,  cette 
découverte  en  fit  faire  une  autre  bien 
plus  importante  ,  en  confidérant  que 
tout  ce  qui  efr.  dans  le  monde  ayant  une 
durée  finie  &  limitée,  avoit  eu  Ton  com- 
mencement, &:  auroit  fa  fin  ;  airfi  on 
fuppofoit  nécessairement  une  création 
de  l'efprit,  aufïi-bien  que  du  corps  ; 
enforte  que  l'efprit  ayant  commencé 
d'être ,  il  ne  pouvoit  pas  s'être  fait  lui- 
même  ,  &  s'être  donné  le  mouvement 
qu'il  communiquoit  aux  êtres  corpo- 
rels ,  &  cela  fit  avouer  un  premier  mo- 
teur de  toutes  chofes  qui  eft  immobile 
en  foi,  le  centre  immenfe  &  infini, 
duquel  fortent  tous  les  mouvemens  des 
iujets  créez,  foi  t  qu'ils  foient  des  fub- 
fhnces  purement  fpirituelks ,  ou  con- 

join- 
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jointes  aux  corps  qui  n'auronc  point  de 
fin,  &  lefquelles  ne  peuvent  être  alté- 
rées ,  divifées ,  ou  anémtîes  que  par  un 
être  infinim°n?  fpirituel  Se  piaffant  qui 
les  ait  créées  par  la  remarque  de  l'im- 
menfiré  de  îa  Éèurce  du  mouvement. 
L'on  a  connu  que  tous  le  mouvemens 
fenfîbles  ou  infenffîble*  ont  été  dépar- 
tis par  la  libéralité  du  premier  moteur 
a  tous  les  compofez  naturels ,  auranc 
que  iana-ure,  Se  h  difpofîtion  de  leur 
nature  le  peut  permettre-  &qu'ainfî, 
c'eft  h  différence  générale  &  particu- 
lière de  la  maffe  corporelle. 

Pour  exprimer  ces  différentes  impref- 
fions  du  mouvement ,  on  s'èft  fervi  du 
nom  de  qualitez,n'en  ayant  point  trou- 
ve d'autre  qui  pût  plusénergiquement 
exprimer  l'étendue,  la  médiocrité  ,  Se 
la  foibleffe  de  l'imprefîîon  du  mouve- 
ment fecret  dans  la  matière  ,  que  celui 
desqualitez  qui  nous  difUnguenr,quel- 
1e  eft  la  chofe  en  foi,  &  fon  effence; 
car  ce  n'eit  pas  la  quantité  de  l'étendue, 
ni  aucun  des  fenfîbles  extérieurs  ci-de- 
vant marquez  ,  mais  feulement  la  qua- 
lité, Se  les  degrez  de  la  qualité  qui  nous 
font  connoître  la  différence  eiTentielle 
des  fubfhnces  naturelles  dts  compofez 
©u  mixtes  qui  en  fortent. 

Le 
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Le  mouvement  primidf  ayant  donc 
agi  fur  la  matière  fimplement  écenduë, 
l'a  divifé  d'abord  en  quatre  portions 
différentes,  &en  a  fait  remarquer  ces 
quatre  qualitez  premières  qui  le  trou- 
vent attachées  irréparablement  aux 
quatre  grandes  mafHs  de  la  nature  qui 
font  les  élémens,  dont  la  première  eft 
la  plus  active,  &  a  reçu  le  nom  de  cha- 
leur ,  qui  eft  efïentielle  à  l'élément  du 
feu. 

La  féconde  moins  active  eft  l'humi- 
dité qui  a  conftitué  l'élément  de  l'air, 
La  troifiéme  eft  la  froideur  qui  eft 
l'élément  de  l'eau  qui  n'a  qu'un  mou- 
vement de  réfiftance,  ou  d'atraction. 
Enfin.,  la  quatrième  eft  la  fécherelTe 
eiTenrielle  à  la  terre ,  laquelle  eft  toute 
pafîive,  &  comme  le  fujet  dans  lequel 
le  mouvement  primitif  a  fini  fon  im- 
prefïion,  &   ainfi ,  n'a  qu'une  action 
de  réfiftance  contre  les  autres  élémens. 
De  la  première  approche*  de  ces  qua- 
tre qualitez,  &  de  leurs  fimples  mix- 
tions font  forties  trois  fubftances natu- 
relles ou  principes  qui  font  co- relatifs, 
&  jamais  l'un  fans  l'autre  ;  à  fçavoir  la 
matière  qu'on  nomme  autrement  fel  ou 
corps   qui  eft  le  moins  noble  des  prin- 
cipes, parce  qu'elle  eft  fortie  de  deux 

moins 


à  la  contsotjfance  de  la  Vérité.  I  £9 
moins  confiderables  élemens ,  la  terre 
&  l'eau,  auHi  ce  principe  matériel  eft 
purement  pailif,  n'étant  affecté  que  de 
qualitez  paflives, froideur  &  féchereffe, 
auquel  état  d'indigence  il  ne  demande 
qu'à  recevoir  quelque  forme  que  ce 
foit;il  eft  comme  la  mère  &  la  matrice 
des  autres  prineipes:il  donne  la  foliditc 
par  fa  vertu  reflerrante  &  malgaman- 
te  ;  c'eft  le  foutien  du  point  fixe  des 
véritables  Philofophes  fi  hautement 
vanté  parmi  eux  ,  c  eft  la  plus  vile  & 
la  plus  abjecte  fubftance,  laquelle  pour 
cette  raifon  ed:  le  Pigmée  des  Cabaliftes, 
qui  néanmoins  lie  les  Geans  de  la  na- 
ture ,  à  fçavoir  les  deux  principes  fupe- 
rieurs. 

Le  fécond  principe  intermédiaire 
plus  noble  que  la  matière ,  eft  le  moyen 
unifiant,  autrement  dit ,  mercure  affe- 
cté de  qualitez  actives  &  pa(îives,cha- 
leur  &  humidité  qu'il  a  reçu  de  l'air  & 
de  l'eau  ,  c'eft  une  fubftance  naturelle, 
qui  par  fon  activité  difpofe  la  matière, 
&  la  rend  plus  proportionée  au  troifieme 
&  plus  noble  des  principes  ;  c'eft- 
à-dire  ,  la  rend  capable  de  recevoir 
la  forme  ;  car, félon  que  cet  efpritou 
moyen  uni  (Tant  eft  difpofé,  noble,  ou 
élevé  en  foi,  il  élevé  la  matière  &  la 

rend 
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rend  fufceprible  d'une  plus  eu  moins 
noble  forme ,  même  les  Sçavans  l'ont 
nommé  cfprit  fpiriruel,  du  côté  qu'il 
regarde  la  forme,  &  corporel  du  coté 
qu'il  resarde  la  matière.  Ileft  fpiriruel 
&  corporel  par  la  proportion  qu'il  a 
avec  as  deux  extrêmes  qu'il  unit  & 
conftitue  en  influant  dans  l'un  &  dans 
l'autre ,  pour  élever  la  matière  &  îàït 
defeendre  la  forme,  par  la  propriété 
qu'il  a  de  dilToudre  en  pénétrant ,  &  de 
pénétrer  en  difïolvant;  &  c'ett  par  cette 
vertu  qu'il  découvre  les  fecrets  les  plus 
cachez  de  la  nature. 

La  troifi  éme  &  la  p^us noble  fubitan  - 
ce  eft  la  foi  me  qui  cft  un  principe  tout 
adif  qui  donne  l'etreà  chaque  compo- 
fé  naturel  qui  le  détermine  à  une  efpece 
ou  à  une  autre,  c'eft  la  beauté  &  la 
fplendeur  du  fujet  ;  ce  principe  poiTede 
éminemment  &  par  excellence  toutes 
les  qualitez  dont  la  matière  &lemoien 
font  afTedez  fans  être  fujets  aux  mcorn- 
moditez  ni  aux  imp.rfections  qui  s'y 
rencontrent ,  n'ayant  aduelkment  au- 
cunes qualitez  élémentaires,  d  ou  naît 
l'axiome  qui  dit  que  le ifupeneur  con- 
tient l'inférieur.  L'on  donne  à  ce  prin- 
cipe le  nom  de  foufrt  ou  arae,  par  ce 
que  dans  b  pratique  de  la  aiflbmtion 
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artificielle  des  compofez ,  il  fe  tire  une 
fubfhnce  qu'on  appelle  foufre  ,  qui  ré- 
pond à  la  forme  en  ce  qu'il  renferme 
plus  de  ce  principe  formel  que  des  deux 
autres  ;  il  en  eft  ainfi  des  deux  autres 
fubfhnces  à  proponion  qu'on  extrait 
&  qu'on  nomme  fel  &  mercure,  à 
l'exemple  des  élémens  fenfioles  dans 
lefquels  les  élémens  fîmples  font  ca- 
chez, avec  diminution  &  réfraction 
de  leurs  qualitez  propres. 

En  effet ,  ces  trois  fubfhnces  ne  font 
que  des  Omulacres  de  trois  principes, 
elles  font  des  enveloppes  corporelles 
qui  cachent  3  la  vérité  plus  de  l'un  de 
ces  trois  principes  très  (Impies ,  que  de 
l'autre,  mais  elles  ne  fçauroient  être 
totalement  &  abfolumenr  féparées  l'u- 
ne de  l'autre ,  mais  elles  font  co  relati- 
ves ,  n'y  ayant  point  d'actif  fans  pafïif: 
les  fujets  qu'on  décompofe  &  anatomi- 
fe  ne  fçauroient  être  dtvifës  en  par- 
ties ,  qu'ils  ne  foient  compofez  des  trois 
principes ,  lefquels  ne  font  différenciez 
que  parce  que  les  parties  extraites  con- 
tiendront chacune  à  part  foi  plus  d'une 
de  ces  trois  fubfhnces ,  que  d'une  au- 
tre; ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de 
fel  de  fouffre  Se  de  mercure,  ayant 
pourtant  conlerré   quelque  ckofe  du 

pre- 
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premier  milange  que  les  principes  ont 
reçu  des  éiémens ,  &  chacun  deidits 
principes  contenant  quelque  chofedes 
deux  autres. 

L'union  de  ces  trois  principes  ayant 
un  amour  mutuel  l'un  pour  l'autre,  à 
raifon  de  leur  nature  fympathique  & 
concordante  dans  leurs  conrrarietez,  a 
fait  le  premier  compofé  de  la  nature 
qu'on  nomme  Point  Phyfique,  indivisi- 
ble en  foi  ;  c'eft  le  véritable  quaternion 
des  Anciens,  ou  le  point  de  dix  qui  y 
eft  virtuellement  renfermé  ,  duquel 
tout  ce  qu'il  y  a  de  compofé  eftcon- 
ftruit  par  les  multiplications  décenai- 
res  auquel  ce  point  tend  de  lui-même , 
&  necefïairement  en  vertu  de  ce  nom- 
bre de  dix  ;  l'on  peut  connoître  par  là 
la  raifon  des  nombres  de  Platon,  & 
que  ces  Points  Phyiîques  fe  rangent 
d'abord  naturellement  à  la  fuite  l'un  de 
l'autre  jufqu'au  nombre  de  dix ,  ce  qui 
a  compofé  la  ligne  ou  première  lon- 
gueur fans  largeur ,  &  que  plufîeurs  li- 
gnes en  nombre  parais  le  de  dix  ;  cha- 
cune d'elles  tend  auflï  à  compofïtion, 
ce  qui  a  caufé  la  furface  ayant  longueur 
&  largeur  fans  profondeur  ;  enfin,  les 
furfaces  s'arrangent  en  même  nombre 
les  unes  au  deffus  des  autres;  on  fait  la 
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profondeur  compofée  de  largeur  &  de 
longueur ,  qui  efb  le  corps  naturel  & 
phy  fique ,  ayant  les  fix  dimenfions  qui 
terminent  extérieurement  tous  corps  ; 
fçavoir ,  le  devant ,  le  derrière  le  haut , 
kbas  le  droit  &  le  gauche;  mais  com- 
me ce  corps  ainH  conftituén'efl  queb 
fi  m  pie  effence  du  corps  phy  fique,  la- 
quelle étant  indivifîble,  ne  pouvoit 
plus  fe  communiquer  pour  exercer  au- 
cune action,  fans  ruiner  Ton  eflence, 
puifque  toute  action  fuppofe  une  émif- 
fion  des  parties  du  fujet  actif  fur  le  paf- 
fif.  Ce  corps  fimple&abftraitaeube- 
foin  d'un  fecours  aux  dépens  duquel  il 
peut  fe  communiquer  pour  exercer  une 
action  fans  ruiner  fon  effence ,  puifque 
toute  action  fuppofe  une  émiffiondes 
parties  du  fujet  actif  fur  le  pafïïf  ;  ce 
corps  fïmple  &  abftrait  a  eu  befoin  d'un 
fecours  aux  dépens  duquel  il  peut  fe 
communiquer,  fans  fe  détruire  ni  al- 
térer fon  edence  affectée  d'un  cerrain 
nombre  de  degrés  de  qualité  actives 
&  pafïives,  attachées  aupoinr  dont  il 
eft  compofé  ;  il  a  fallu  neceiïairement 
qu'il  foit  arrivé  à  ce  corps  un  nombre 
ou  quantité  des  quatre  quai itez actives 
&:  paGives ,  parlemoyen  desquelles  il 
ait  et.  rendu  plus  ou  moins  actif  ou  no- 
I  ble, 
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ble  ,  feîon  la  différente  participation 
de  ces  qualitez  premières  attachées  aux 
quatre  différentes  matières  des  *élé- 
mens ,  &  ce  fecours  ou  furcroit  a  été 
appelle  entité,  comme  un  effet  ou  une 
propriété  entée  fur  l'effence  du  corps 
fimple  &  abftrait  ;  de  forte  quel  'effence 
&  entité  jointes  enfero ble  ont  compofé 
le  corps  concret  ou  cube  naturel ,  fenfï- 
ble,  a&if&  capable  de  mettre  au  de- 
hors des  effets  plus  ou  moins  nobles, 
félon  la  différente  nature  de  fon  entité. 
Or  cette  entité  n'a  pu  être  compofée 
que  des  -qualitez  actives  ou  paffivesen 
nombre  -certain  ,  faifant  le  double  tout 
azi  moins  du  corps  abftrait.;  &r  c'eft-là 
ce  qui  a  établi  les  quatre  grands  genres 
de  mixtes ,  pierres ,  métaux  ,  végétaux 
&  anirr  aux  ;  &  de  plus ,  le  compofé 
mitoyen ,  participant  également  des 
quatre  qualitez  élémentaires  ,  qui  eft 
le  Ciel  ;  de  fcrte  que  lorfque  l'entité 
efl  arrivé  aux  corps  abftraits  de  la  part 
des  qualitez  paffives,  Se  principalement 
de  la  féchereffe ,  cela  a  compofé  le 
grand  genre  de  pierres  dont  l'eiTence 
&  la  féchereffe  répondant  à  celles  delà 
terre  ,  l'cntiré  .compofé  de  froideur  a 
établi  le  grand  genre  des  métaux  & 
minéraux,  fon  effence  étant  affectée 
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de  froideur  par  rapport  à  celle  de  l'eau  ;  * 
mais  l'entité  compofé  des  qualitez  ac- 
tives &  païïives,  particulièrement  de 
l'humidité  a  déterminé  ce  corps  abf- 
trait  à  entrer  dans  le  genre  de  vivre 
qu'il  a  formé,  fous  lequel  tous  les  vé- 
gétaux font  rangez. 

L'entité  venant  de  la  chaleur,  a  éta- 
bli le  grand  genre  des  animaux,  lequel 
pour  cette  raifon  a  pour  qualité  efîen- 
rielle  la  chaleur  ,  par  rapport  au  feu  qui 
eft  le  plus  noble  élément.  Enfin ,  l'en- 
tité qui  a  l'égale  participation  des  qua- 
litez a&ives&pafïives ,  a  couftitué  le 
Ciel  tenant  le  milieu  entre  les   quatre 
grands  genres  des  mixtes,  cVpofTedant 
é-alement  les  qualitez  adives  &  pafïi- 
ves ,  &  ceHe  même  des  élémens ,  non 
pas  en  acte ,  mais  en  puiflance  &  vertus 
feulement,  qui  eft  la  raifon  pour  laquel- 
le on  le   nomme  cinquième  élément, 
ou  la  quinteffence  des  élémens  par  ex- 
cellence ;  de  même  que  le  principe  for- 
mel contient   en  foi  éminemment  les 
qualitez  &:  les  avantages  des  principes 
inférieurs  dans  lefquels  il  influe  ,  &  par 
cette  égale  proportion  des  qualitez  ac- 
tives &  paflives  balancées    (i   exacte- 
ment, que  l'un  n'excède  pas  l'autre  ;  & 
par  cette  proportion  d'é.;alké ,  fait  que 
I  *  cettç 
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cette  quinteffence  aide  aux  clérnens  A 
faire  leur  circulation  &  converfîon  de 
Y  un  à  l'autre,  &  fournit  aux  mixtes  par- 
faits &  imparfaits  ce  qui  eftnecefîaire 
pour  le  foutien  &  la  durée  de  leur  enti- 
té ,  par  l'action  de  laquelle  ils  ont  leur 
commencement  &  leu-s  progrès  juf- 
qu'à  leur  point  &  perfection,  &  en- 
fuite  leur  décadence,  par  l'action  con- 
traire à  leur  efTence  &  à  leur  entité. 

Par  la  confédération  de  l'égalité  des 
qualitez  du  Ciel ,  l'on  a  connu  1a  raifon 
de  fa  durée  c\:  permanence  fans  aucun 
changement  ou  corruption  qui  les  dé- 
truicit.  L'on  a  enfin  obfervé  que  de  cet- 
te même  fource  dépendoit  1a  pureté  & 
rhomogenne  du  Ciel ,  &  de  fes  parties 
suives  '&  paffiyes,  de  même  quefon 
tout. 

L'encrmnure  &  les  proportions  des 
compofez  naturels  %qr,i  viennent  d'être 
expliqués  linéament,  &  fans  détour, 
fous  les  véritables  filets  d'Ariane ,  &  le 
chemin  royal  de  la  natjire,  &  les  dé- 
marches que  les  anciens  ont  fuivispasà 
pas ,  foit  en  defeendant  de  fa  force  & 
entité  des  qualitez  propres  à  chaque 
élément  ,jufqu'à  leurs  dernières  refra- 
ctions ,  &  plus  parfaites  mixtions  dans 
les  mixtes ,  foit  en  montant  du  plus  bas 
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état  des  principes  naturels  ,  comme 
dans  Y  élémentaire  &dans  le  genre  mi- 
nerai où  la  forme  eft  foûmifc  à  la  ma- 
tière, &:  au  moyen  par  un  ordre  ren- 
verfé  jufqu'à  la  plus  haun  &  noble  af- 
cenfion  dtees  principes ,  comme  dans  ce 
genre  de  la  végétative  &f€nfitive,  où 
la  forme  &  le  moyen  font  au  d:(ïusde 
la  matière;  c'eft  ce  même  chemin  que 
nous  devons  tenir  fi  nous  voulons  dé- 
couvrir les  fecrets  que  les  Phiîofophes 
ont  caché  fous  leurs  fables ,  leurs  énig- 
mes ,  leurs  figures ,  caractères  Je  nom- 
bres mifterieux. 

Toutes  ces  découvertes  fi  précieufis 
pourroient  fuffire  à  un  homme  intelli- 
gent ,  d'autant  qu'elles  n'ont  jamais  été 
fi  clairement  expliquées  ni  enfeignées 
par  les  Ecrits  des  Phiîofophes;  neans 
moins  pour  le  perfuader  entièrement, 
on  lui  indiquera  la  route  que  les  an- 
ciens ont  tenue  pour  appliquera  met- 
tre en  pratique  tous  ces  principes  théo- 
riquaux  dont  la  defeription  vient  d  ê- 
tre  faite. 

Ils  commencèrent  donc  p^r  ohferver 

le  premier  pas  de  la  nature,  loifqu'elle 

s*eft  ferviedes  éîémens  pour  compofer 

fes  trois  ordres    dts  mixtes,  métaux 
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végétaux ,  &  animaux ,  &  en  ce  pre- 
mier pas  ils  trouvèrent  un  corps  fali- 
neux  ,•  fort-ant  de  la  première  &  plus 
groiTiere  mixtion  des  éîémens  qui  n'é- 
toient  pas  encore  entrez  dans  aucun 
genre  des  mixtes  parfaits  ;  c'eft-  à-dire, 
qui  n'avoient  point  pafTé  par  les  cir- 
culations réitérées  >  desquelles  la  natu- 
re fe  fert  ordinairement  pour  élever  les 
moindres  &  les  foibles  fujets  à  un  état 
plus  parfait  j  ce  corps  fe  trouvant  donc 
au  defîous  du  plus  bas  degré  des  miné- 
raux ,  n'étant  qi  pierre  ni  métal ,  ils  h 
choisirent  à  lexclufion  de  tous  les  au- 
tres mixtes  parfaits  ou  imparfaits, par- 
ce qu'ils  connurent  que  fe  liquéfiant  à 
î'eau,&  fe  fondant  au  feu  fans  changer 
de  nature  ,  L'indigence  de  fa  matière  le 
rendant  plus  propre  à  recevoir  déplus 
nobles  formes;  ceft-à-dire,  qu'il  pou- 
voit  être  décompofé  plus  facilement 
qu'aucun  autre  fans  la  perte  de  fon 
efïence,eny  introduifant  des  qualitez 
actives  au  lieu  de  paffives ,  fuivant  fon 
entité,  non  pas  tout  à  la  fois,  mais  par 
point,  payant  d'un-  extrême  à  l'autre 
par  des  milieux  convenables  à  l'imita- 
tion de  la  nature  qui  opère  fucceflîve- 
ment  fans  ceiïe  ni  interruption  ,  autant 
qu'elleîpeut  pour  avoir  fa  fin. 
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C'efl  ce  mixte  imparfait  à  la  vérité, 
eu  égard  aux  mixtes  parfaits  &  fupe- 
rieurs  que  la  nature  élevé  à  un  très  no- 
ble degré  ,  parce  qu'il  eft  fon  premier 
né,  provenant  des  premiers  embraiTe- 
mens  du  Ckl  &  de  la  Terre ,  &  de 
l'aproche  de  €es  deux  extrêmes  par  la- 
médiation  du  principe  mitoyen  ;  c'cflr 
ce  fujet  feul  indéterminé  à  aucun  des 
trois  règnes.  Il  eft  le  feul  qui  fe  trouve 
fufceptible  de  tous  les  chan  gemens  que 
la  matière  univerfelle  très  abjecte ,  8c 
indigefte  reçoit  à  mefure  que  l'efprit 
univerfel  la  pénètre  ,  &  la  difpofe  à  re- 
cevoir de  plus  noble  forme  fucceflïve- 
ment  à  h  fuite  Tune  de  l'autre. 

Comme  nous  avons  remarqué  que- 
ces  trois  principes  naturels  font  tou- 
jours unis  en  quelque  corps  que  ce  foit ,. 
n'y  en  ayant  point  fans  matiere,moïerr 
&  forme;  Ton  n'eut  pas  de  peine  & 
conclure  que  dans  ce  fujet  premier  né, 
&  compofé  d'une  matière  univerfelle, 
comme  il  y  avoit  neceiftirement  de 
lefprit  univerfel ,  qu'on  le  pouvoir 
féparer  &  extraire  avec  plus  de  facilité 
que  d'aucun  autre  fujet  ;  &r  partant  que: 
cet  efprit  qui  eft  le  lien  des  deux  autres 
principes  ,  pouvoit  élever  la  matière? 
jufqu'au  degré  de  la  perfection  de  celle? 
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du  Ciel",  pour  en  recevoir  la  forme  ré- 
fultante  de  l'égalité  des  quaiitez  aéH- 
Tfcs  &  paffi  ves  ;  mais  pour  y  parvenir,il 
falloir  diminuer  les  quaiitez  paflîves  de 
cette  matière,  &  augmenter  les  quaii- 
tez actives  de  l'efprir ,  pour  lui  donner 
tout  l'avantage  fur  la  matière,  la  fubti- 
lifer  &  la  purifier;  enfin,  que  pour  ren- 
dre  cet  efprit  actif  &  plus  vigoureux, 
l'on  doit  le  dégager  de  ce  qu'il  y  a  de 
teneure  &;  d'aqiuux,  qui  font  les  fou- 
tiens  dis  quaiitez  pafïives,  &  lui  aug- 
menter le  de^rc  de  fon  feu;  &  par  cet:e 
voye,  c'efl-à-dirc ,  en  difïolvant,  pu- 
rifiant' de  revivifiant  les  fimulacres  & 
enveloppes  corporelles  des  principes 
purifiez ,  l'on  parviendroit  à  la  compo- 
iîtion  de  ce  fujet  decompofé ,  d'où  il 
fortiroit  un  corps  glorieux  &  volatil  t 
que  les  anciens  Médecins  appellent  le 
Sel  précieux  de  nature,  Sel  armonne,  . 
la  Venus  hermaphrodite ,  l'or  porahlr, 
le  matière  prochaine  des  mcraux,com- 
me  il  en  avoir,  clc  la  matière  éloignée 
avant  ces  opération s,outre  une  infinité 
d'autres  noms  dont  ils  l'ont  revèru 
pour  1e  mieux  cacher. 

Voilà  le  terme  de  la  perfection  du 
premier  ouvrage  Phyfique,  dans  lequel 
e  volatil  a  divifé  &  purifié  le  fixe  en 
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toutes  fts  parties  m îfculines  &  fémini- 
nes, lui  a  ôré  la  pefanteur ,  folidité  & 
pointiiitéamere.  Ce  n'eft  pas  qu'après 
cela  l'on  ne  puiffe  encore  le  purifier  & 
le  fubtilifer ,  par  les  fept  fublimations 
Philofophiques ,  &  quoiqu'elles  (oient 
très-penibks ,  difficiles,  &  même  pe- 
rilleufes ,  l'on  ne  voit  point  de  Philo- 
fophes  qui  ayent  eu  la  charité  d'en  par- 
ler inftru&ivement ,  &  avec  (incerité, 
car  s'ils  en  ont  dit  quelque  chofe,  ce 
n'a  été  qu'en  effleurant  ,'&  en  la  con- 
fondant avec  les  opérations  du  fécond 
œuvre;  &  par  cet  embarras ,  l'ceuvre 
Phifique  a  été  rendu  plus  difficile  à  ac- 
quérir &  à  furmonter,  que  les  monftres 
&  les  travaux  d'Hercule  ne  l'ont  éié. 
Ce  premier  Ouvrage  ayant  préparé 
la  matière ,  &  l'ayant  divifée  en  plu- 
fieur s  fub fiances ,  donne  à  TArtiliela 
matière    très- prochaine  de   la    grande 
Médecine;  mais  les  opérations  en  font 
décrites  en  tant  de  manières  chez  Ray- 
mond Lulle  qui  l'en  forme  un  fécond 
labyrinthe,  duquel  on  ne  fçauroit  fonir 
que  par  le  moyen  du  filet  d'Ariane  ri- 
de vint  marqué  &  expliqué  ;  auffi  les 
Anciens  ont  figuré  l'un  &  l'ôtirrcde 
ces  ouvrages  fous  Vidée  d.s   travaux 
d'Hercule,  &  de  plufieurs  autres  fables 
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qui  toutes  fois  ont  toujours  marqué 
que  dans  chacune  des  opérations,  il  faut 
qu'il  y  ait  un  agent  &  un  patient  pro- 
portionné. 

A  l'égard  du  fécond  Ouvrage,  bien 
que  la  difTolution  du  corps  &  la  fubli- 
mation  de  l'efprit,  qu'on  a  entrepris  Se 
exécuté  dans  le  premier  Ouvrage,  le  fa- 
ble d'entre  le  fécond  ,1a  proportion  gar- 
dée, néanmoins  l'intention  de  fepafler 
du-  fécond  tend  à  une  fin  oppoféeà  cel- 
le du  premier  où  l'on  a  cherché  la  vo- 
latilité ,  au  lieu  que  le  fécond  demande 
la  fixité  :  mais  on  ne  fauroit  acquérir 
cette  fixité  fans  favoir  les  différences 
parfaites  des  difFerens  degrez  de  feu 
qui  ont  été  difTinguez  par  des  noms  de 
chaleur  ,  de  bain  ,  de  fiente ,  de  feu ,  de 
cendre,  de  fable,  ou  feu  de  géhenne, 
ou  de  divers  autres  qui  tendent  tous 
à  la  même  fin ,  &  font  voir  qu'il  y  a 
trois  fortes  de  feu  en  gênerai,  &  ab- 
folument  neceiïaires. 

Le  premier  eft  celui  delà  circonfé- 
rence de  la  matière,  le  fécond  feu  fe 
trouve  entre  cette  féconde  circonféren- 
ce &  le  centre,  lequel  participe  du  pre-  . 
mier  &  du  centre ,  &  le  troifiéme  efl:  le 
feu  central  qui  eft  oppofé  au  premier, 
&  convenant  au  mitoyen.  Le  premier 
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eft  corruptif  &  irritarif ,  le  fécond  eft 
confortatif  &  reftauratif ,-  il  eft  le  lait 
de  la  Vierge5duquel  l'enfant  fe  nourrit 
&  le  feu  central  &  naturel  qui  digère^ 
ûxç&  cuit  les  matieresfc'elt i'ame  & 
le  reftaurateur  du  compofé,ce  qui  lui' 
donne  fa  perfection;  il  répond  à  l'excel- 
lence de  la  forme  du  principe,  &  rend 
le  Sujet  tout  formel;  il  eft  le  foufFre 
pur  qui  a  fixé  le  mercure  à  même  pro- 
portion que  dans  le  premier  oeuvre;  le 
mercure  à  pénétré  le  principe  fulfu- 
reux  en  lui  communiquant'  fa  volatili- 
té^ l'a  rendu  mercure pur,autant  qu'il 
peut  l  être  en  qualité  de  corps  fenfibîe. 

Il  eft  auiïi  necefïaire  de  remarquer 
que  chacun  de  ces  difFerens  feuxafes 
degrez  qui  font  divifez  en  points  fupe- 
rkurs,  inférieurs  &  mitoyens ,  îefquds- 
ondoitdiftribuer  peu  à  peu&fuccelTi- 
v'ement.  Le  premier  l'eu  étant  corrup- 
tif ,  irrite  &  pique  le  fécond  qui  lui 
eft  voifin  &  participant  defesqwaîïtez, 
Le  mitoyen  excite  le  (tu  central,  en 
mêmetems  le  nourrit  &  lui  donne  une 
entité  fuffïfante  pour  faire  fes  opéra- 
tions,  &  produire  les  changement  & 
progrès  que  les  différentes  couleurs  dé- 
montrent en  paiTant  du  noir  au  blanc3 
&  enfuitc  au  roge,  defqudles  les  m— 
I  &  riens 
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cicns  parlent  afTez  fouvent ,  &  par  les- 
quelles ils  diftinguent  proprement  les 
fourneaux:  car,  comme  les  fourneaux 
vulgaires  fervent  ordinairement  à  con- 
tenir la  matière  du  bois  &  du  charbon 
embrafé ,  où  Ton  voit  des  couleurs  dif- 
férentes qui  nous  montrent  le  fort  ou  le 
foible  de  l'inflammation  &  de  la  nature 
de  la  matière  embrafée;  de  même,  la 
ir.atiere  du  fujet  de  la  Médecine,  ve- 
nant à  être  pénétrée  de  ces  differens 
feux ,  pouffe  à  la  circonférence  des  cou- 
leurs, félon  les,  différées  devrez  de  feu 
qu'on  y  donne  ;  &  cette  remarque  du 
fourneau  n'eft  pas  indifférente ,  &  tout-' 
à-fait  inutile,  mais  elle  fert  à  relever 
d'erreur  ceux  qui  fe  mettent  en  peine 
de  chercher  des  fourneaux ,  &  des  vaif- 
feaux  artificiels  de  différentes  figures  & 
grandeurs ,  &  qui  ne  confîderent  pas 
que  h  matière  artiftement  travaillée 
félon  Jes  règles  de  la  nature ,  eft  le  four- 
neau naturel  qui  contient  tout  ce  qui 
cft  necefTdire  pour  l'entière  perfection 
del  ouvrage  j  fans  avoir  befoin  d'aucu- 
ne chofe  étrangère  qui  y  entre ,  de  quel- 
que règne  de  mixte  parfait  qu'il  puiffe 
être ,  laquelle  au  contraire  la  détruiroit 
abfolumenr. 

Je  croi  qu'il  eft  à  propos  de  faire 
•  •  con- 
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connonre  à  ceux  qui  veulent  s'appli- 
quer aux  opérations  de  la  véritable 
Médecine,  que  ceux  qui  h  font  nefe 
brûlent  point  les  doigts  en  h  prépa- 
rant ,  ni  en  la  faiftnt ,  parce  que  le  feu 
dont  ils  fî  fervent  n'eft  point  le  feu  or- 
dinaire des  Chimiftes  ,  comme  ]z  vais 
le  prouver. 

\o.  Le  feu  ordinaire  des  CM mift.es 
eft  connu  de  tout  le  monde,  &  le  nôtre 
eft  artificiel  &  de  difficile  invention. 

20.  Le  feu  des  Chimifles  eft  élémen- 
taire ,  mais  le  nôtre  eft  naturel  &  au- 
tant vivifiant   qu'aftral. 

30.  Le  feu  des  Chimiftes  eft a&if, 
chaud. &  fec,  parce  qu'il  eft  fait,  & 
préparé  avec  du  bols .  de  l'huile  &du 
charbon,  mais  le  nôtre  eft  chaud,  fec 
&  humide,  &  eft  plus  fpiritutl  que  ma- 
tériel. 

40.  Leur  feu  ne  peut  ri;n  faire  s'il 
n'eft  entretenu  &  alimenté  par  l'air  ;  le 
nôcre  ne  peut  faire  aucune  opération  , 
s'il  n'eft  enfermé;  mais  au  contraire, 
il  faut  qu'il  foit  enferme  dans  un  vaif- 
feau ,  de  peur  quç  le  moindre  air  ne 
l'interrompe. 

5  .  Le  feu  des  chimiftes  ne  peut  ja- 
mais être  fî  bien  gouverné  ,  que  la  ma- 
ture combuftiblc  venant  à  manquer, 

17    • 
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«e  ceffe.  Le  nôtre  au  contraire 
travaille  fanscefïe  &  fans  interruption, 
&  il  s'entretient  de  lui-même ,  fans 
qu'il  (bit  befoin  qu'on  lui  aide  ;  &  no- 
tre matière  circule;  &  eft  animée  par 
lui  &  par  une  vapeur  fpiritueufe  qui  fe 
trouve  en  lui. 

tfo.  Le  feu  des  Chimiftes  efta<5Hf, 
chaud  &  fcc,  &  fa  principale  qualité 
eft  de  confbmmer  5:  de  détruire  les 
chofes  fur  lefquelles  il  agir;  de  forte 
que  leur  feu  le  plus  doux  eft  celui  du 
Bain- Marie  ,  dans  lequel  on  peut  faire 
cuire  des  œufs  ;  cependant  il  détruit  là 
vertu  generative  qui  fe  trouve  dans  les 
chofes  où  elle  eft.  A  plus  forte  raifon  , 
que  peuvent  faire  ceux  qui  fonr  beau- 
coup plus  violens  ?  mais  à  l'égard  du 
nôtre,  il  échauffe  doucement ,  &  peu  à 
peu  notre  matière  y  par  une  continuelle 
irradiation,  la  cuir>  la  conferveja  con- 
gelle  ,  l'numede  ,  la  nourrit ,  &  l'aug- 
mente tant  en  vertu  qu'en  qualité  »  & 
par  là  vous  voyez  que  le  feu  des  Chi- 
miftes eft  contraire  au  nôtre ,  &  tout- 
à-fait  différent. 

70.  Le  feu  des  Chimiftes  eft  violent 
&corrofif,  &deftru&eur;  &  le  nôtre 
eft  bénin ,  doux  &  naturel ,  enfermé 
dans  la  matière,  aërçux,  évaporeux, 

anv 
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ambiant ,  continuel ,  tempère ,  autant 
nourriffant  &  vivi fiant  qu'aftral;  &  c# 
qu'il  y  a  d'admirable  dans  notre  feu, 
c  eft  qu'il  fe  trouve  dans  notre  matière, 
&  que  tout  le  fecret  eft  de  trouver  le 
moyen  de  le  mettre  en  mouvement , 
&  ce  feu* là  eft  le  véritable  Bain- Marie 
des  Philofophes,  lequel  eft  aufli  difficile 
à  découvrir  que  la  matière,  puifqu'ils 
font  inféparables ,  &  que  la  connoifTan- 
ce  de  l'un  donne  la  connoiiTance  par- 
faite de  l'autre. 

Mais  pour  fatisfaire  à  ce  que  j'ai  avan- 
cé ,  je  veux  bien  dire  que  le  feu  qui  fe 
trouve  dans  le  règne  minerai ,  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  humidité  acide  &  cor- 
rofîve ,  femblableau  feu  humide  &  éva- 
poreux,  par  lequel  tous  les  métaux  & 
minéraux  fe  laifTent  diffoudre  ;  car  ja- 
mais un  tel  feu  ne  les  diflbudroit,  s'il 
ne  trouvoic  un  feu  pareil  caché  dans 
leurs  fels  fixes  &  volatils  :  c'eft  par  cet- 
te vrai-femblance  du  feu  interne  que 
les  atomes  ou  particules  »de  ces  feux 
humides  ou  efprits  falins  pénètrent  fi 
bien  les  métaux  &  les  minéraux  ,  &  en- 
trent dans  leurs  pores,  vont  aufïï  rôt  at- 
taquer les  fels  qui  font  joints  &  unis 
avec  leurs  foufres  &  lfurs  mercurcs, 
par  le  moyen  de  quoi  ils  les  fondent 

faci- 
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facilement  &  les  réduifent  en  leur  pro- 
pre nature,  chaque  chofe  fe  joignant 
fans  peine  à  fon  femblable,  &  la  plus 
grande  partie  des  métaux  n'étant  qu'un 
fel  fixe  coagulé.  Il  y  a  feulement  a  re- 
marquer quM  fe  trouve  plus  ou  moins 
de  fel  foit  fixe  oj  volatil  dans  ksmé- 
nux  &  minéraux,  à  proportion  de 
leurs  qualitez  différent -s. 

Il  faur-  obferver  maintenant  que  ce 
feu  humide  qui  fe  trouve  dans  le  règne 
minerai  eft  de  deux  fortes ,  l'un  érant 
de  la  nature  du  foufre ,  &  l'autre  de  cel- 
le du  mercure. 

Les  métaux  où  il  y  a  plus  de  feu  qui 
eft  delà  nature  du  mercure  ,  que  de  ce- 
lui du  foufre  ,  font  le  plomb  ,  l'érain , 
leftr,  le  cuivre,  l'argent,  &  l'argent 
vif  :  ce  qui  fait  parler  ainfi  »  c'eftque 
ces  métaux  le  laifîent  fort  facilement 
attaquer ,  fondre  &  diffoudre  par  les 
feux  humides  fuîfureux ,  ce  qui  ne  peut 
venir  que  de  ce  que  le  foufre  qui  eft  le 
mâle ,  y  trouvant  le  mercure  qui  pft  la 
femelle  ,  l'embraffe  avec  beaucoup 
d'amour  ,  &  agit  deffus  fans  aucune  ré- 
pugnance. 

L'or  au  contraire  contient  beaucoup 
plus  de  foufre  que  de  mercure,  ce  qui 
eft  évident:  par  cela  feuloovoit  qu'il 
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ne  fe  laide  aucunement  abforber  par 
les  difiolvans  fulfureux  ,  au  lieu  que 
hs  feux  humides  mercuriels  les  fon- 
dent &  difïblvent  fans  aucun  obfhcle  : 
vous  aurez  beau  cuire  l'or  tant  que 
vous  voudrez  avec  un  fcfprit  de  falpé- 
tre ,  avec  un  cfprit  de  vitriol ,  avec  un 
efprit  de  vinaigre,  ou  le  rôtir  un  tems 
infini  avec  du  falpétre  &:  du  vitriol  cor- 
porel, fi  vous  attendez  que  l'or  en 
foie  diminué  d'un  fcul  grain  ,  vous  at- 
tendrez inutilement  ;  au  lieu  que  ces 
efpiïts  difïblvent  fans  peine  tous  les 
autres  métaux  ;  mais  en  revanche  vous 
ferez  bouillir  birn  long- tems  Tes  au- 
tres métaux ,  particulièrement  le  fa- 
turne ,  le  mercure  &  la  lune ,  avec 
l'eau  régale ,  ou  avec  quelques  autres 
feux  humides  niereuriels,  avant  que 
vous  puiffiez  difïbudre  h  moindre 
chofe ,  au  lieu  que  l'or  s'en  laifTera  dif- 
foudre  fans  difficulté. 

Il  ne  fa  ur' pas  auffi  oublier  qu'il  y  a  un 
feu  humide ,  quand  il  eft  connu  qui  a 
le  pouvoir  de  difïoudre  tous  les  mé- 
taux &  les  minéraux  ,  parce  qu'avant 
qu'ils  fufTent  ce  qu'ils  font,  ilsétoient 
cette  humidiré;  comme  ta  glace  ,  avant 
qu'elle  fût  glace,  étoir  l'eau  dans  la* 
quelle  elh  fe  dilTout  -,  &  Ci  h  glace 

étoit 
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«oit  tante  de  quelque  couleur,  elle 
communiquerait  fa  teinture  à  l'eau 
«ans  laquelle  elle  fe  fond.  Ainfi  les  mé- 
taux communiquent  leur    teinture  l 

cettehumidnéouàcefeuhumideoù 
%  refondent  &  di/Toivent;  l'or  lui 
communique  fa  couleur  jaune,  la  ve- 
nus la  verte,  le  fcr  la  couleur  roueeâ- 
tre,  1  argent  la  couleur laiteufe,  iinfî 
des  autres;  mais  l'argent  vif  n'en  don- 
ne point  ,  n'y  ayant  point  de  différen- 
ce entre  le  diiïolvant  &  le  difïouu 

Le  Lecteur  curieux  h  auteur. 

^Lu7alentin5  Bernard&Raymond 

Ont  parlé  comme  vous  des  grands  tra- 
vaux d'Hercule.: 

En  nous  voulant  donner  un  fi  riche  fe- 
cret, 

Us  l'ont  envelope',  ne  parlant  qu'à  re- 
gret; • 

Ce  n'eft  que  mots  facrez  &  qu'obfcures 
paroles , 

Dont  le  nombre  eft  G  grand  qu'on  en 

reroicun  rôle, 
Dont  lefens  (i  caché  & /7  myfterieux, 
Embarafle  l'efprit  des  do&es  curieux. 
Si  c'eft  la  charité  qui  les  a  fait  écrire, 

Us 
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Ils  doivent  s'expliquer  &  clairement 

inftruire. 
Mais  quand  Baille  âîtfehe  &  totignlà , 
II  dit  qu'il  a  tout  dit,  &  en  demeure  là. 
A  lire  leurs  écrits ,  on  diroit  qu'un  bon 

Ange 
Les  a  tous  obligez  à"  ce  fîlence  étrange: 
Expliquez  vous,  Monfieur,  fi  vous  fai- 
tes comme  eux , 
Car  vos  écrits  n'ont  pu  fatisfaire   mes. 

vœux  ; 
Us  onr  renouvelé  en  moi  la  faim  étique. 
Que  j'ai  depuis  îong-tems  d'apprendre 

la  PHyfique  : 
J'entens  bien  tous  les  mots  &  même  les 

comprens  ; 
Mais  quant  à  la  pratique,  elle  échape  1 

mon  fens  : 
Quelquefois  je  croivoir  &  tenir  toute 

chofe , 
Et  puis  je  ne  vois  rien  qu'une  chimère, 

éclofe. 

REPONSE  DE    UAVTEVR. 
au  Lecteur  curieux 

Pour  appaifer  la  faim  qui    fait  votre 

douleur , 
Prenez  dans  le  métal  ce  qui  en   fait  le 

cœur  ,. 

Puis 
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Puis  faites-le  diïïbudre  dans  l'eau  mer- 

curielle , 
Nommée  par  les  Sçavans  a  bon  droit 

leur  pucelle  : 
Ce  fera  le  moyen  ,  par  û  réduction , 
De  remplir  votre  coeur  &  votre  paf- 

Vous  qui  Çavez  le  fens  des  Doftes  & 
de  Lulle, 

Ceïonc  des  bagatelles  que  les  travaux 
d'Hercule. 
Je  ne  puis  auffi  nVempêcherde  dire, 
fuivant  le  fentiment  d'un  grand  Philo- 
sophe-, que  le  mercure  des  Sages,  quoi- 
qu'il foit  très-commun  &  très  necef- 
iaire  à  tous  les  êtres,  il  ne  fe  trouve 
point  nu  j  fur  h  terre  ,  la  nature  a  un 
foin  admirable  de  le  couvrir  ;  &  ce  Sa- 
vant ajoure  &  dit,  qu'il  y  a  une  très- 
grande  différence  entrc  leur  argent  vif 
&  le  mercure  vulgaire. 

io.  Le  mercure  vulgaire  nediiïbut 
poin  l'or  &  l'argent,  &  ne  s'arrête 
point  avec  eux  d'une  manière  qu'il  ne 
pu'ffe  en  être  feparé  ,  mais  celui  des 
Philofophes  difTout  l'or&  l'argent;  & 
il  fe  mêle  tellement  avec  eux,  qu'il  ne 
peut  jamais  en  être  répare',  comme  de 
l'eau  une  fois  mêlée  avec  de  l'eau  n'eu 
psut  ctre  féparée  d'aucune  manière. 

t  ao.  Le 
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20.  Le  mercure  vulgaire  a  en  lui  un 
foufre  noir  très-mauvais  Se  combufti* 
ble  ;  mais  celui  des  Phil  )fophes  con- 
tient en  lui  un  foufre  incombuftible , 
fixe  •&  très  bhnc  Se  rouge, 

$0.  Le  mercure  vulgaire  eft  froid  & 
humide ,  &  celui  des  Philofophes  eft 
chaud  &  humide. 

40.  Aufïi  le  irrercure  vulgaire  noir- 
cit les  corps  méral'iques ,  &  celui  des 
Philofophes  les  blanchit ,  &  leur  donne 
la  bUncrr.ur  criftalline. 

50.  Lorfque  le  mercure  vulgaire  effc 
précipité,  il  devient  un  très-mauvais 
foufre;  Se  celui  des  Philofophes,  mo- 
yennant la  choeur ,  eft  changé  en  un 
foufre  très-fixe  Se  fluide. 

tfo.  Tant  plus  on  cuit  le  mercure 
vulgaire ,  tant  plus  il  devient  fubril  Se 
plus  volatil;  mai*  celui  des  Philofo- 
phes, tant  plus  on  le  cuir ,  Se  plus  il  de- 
vient épais  Se  moins  fluide  :  Par  ce  rai- 
fonnement  ,  ce  Philofophe  nous  /ait 
voir  combien  il  va  de  différence  entre 
ces  deux  mercures,  &  par  là  il  confeille 
de  ne  pas  fe  donne»-  tan'-  de  peine  avec 
le  mercure  vulgaire,  poir  faire  la  véri- 
table Médecine  ,  &  qu  ce  n'tft  pas  le 
fujet  des  fages. 

70.  La  marque  la  plus  fenfibîe  pour 

les 
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les  diftinguer,  c'eft  que  le  mercure  des 

Philofophes  eft  le  mercure  flutns ,  & 

celui  du  vulgaire  eft  1:  mercure  cur- 

Tins. 
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Et  faite  de  F  Introduction  a  U  far  fai- 
te connoijfance  de  U  Vérité  ^  par 
les  voyes  naturelles» 

LE  fouverain  Maître  de  l'univers 
voulant  former  l'homme  à  fon 
image  &  femblance,  &  par  conféquent 
faire  un  chef-d'œuvre  parfait  de  fes 
mains  divines  ,  eut  la  précaution  de 
créer  avant  lui  tout  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  &  entretenir  cette  machine  vivan- 
te ;  &  comme  fi  le  fer  vice  qu'il  de  voit 
tirer  de  tous  les  animaux  ,  eût  .té  trop 
peu ,  le  divin  Créateur  lui  donna  enco- 
re la  connoiffance  parfaite  des  végétaux 
&  des  minéraux  pour  l'entretien  &  la 
confervation  de  fa  fanté  &  prolonga- 
tion de  fa  vie  jufqu'au  terme  preferit 
par  le  Verbe  incréé ,  au  moyen  de  quoi 
le  premier  Homme  &  plufieurs  de  fes 
fucceiïeurs  aux  fiécles  fui  vans ,  ont 
vécu  fuins  &   robuftes   jufqu'à  neuf 

Cens, 
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cens,  &  jufqu'à  mille  ans.  rs  dis  des 
années  auffi  longues  que  les  nôtres  , 
compofeçs  de  douze  mois  &  de  douze 
J-unes,  chacune  de  trente  jour,&cha- 

qu  il  eftjuft.fié  par  h  Genefe&  autres 
livres  Sacrez  &  Prophanes  :  quelque 
forte  que  fore  la  raifonque  donne  San- 

divogus, de  la  longueur  de  la  vie  de 
nos  premura  peres>  y  eft  cQnftarit 

s  ils  n  ayo.entpas  eu  la  connoiffance  de 
a  «ageflè,  ils  n'euffent  jamais  pouffé 
leurs  jours  à  un  auffi  Ion?  terme. 

Un  tréfor  fi  précieux  n'été  tranfmis' 
par  Adam  a  fc  Succeffeurs  ,  auquel 
Dieu  par  une  bonté  infiniea  donné  une 
connoiffance  parfaite  des  vertus  &  des 
piopnetez  de  chaque  animal  végétal  & 
^mmeral,  lesquelles  étant  renfermées 
au  fond  de  leur  maffe  corporelle  en- 
trel  eau  flegmatique  &  la  terre  dam- 
née, ils  les  ont  adroitement  tirées  par 
Jart  [Pargenque,  fé parant  le  greffier 
du  fubt.l&  le  pur  de  l'impur,  pour, 
après  une  parfaire  coftion.s'en  fervir 
pour  la  confection  de  leur  famé ,  & 
prolongation  de  leur  vie. 

™(5e/0\nep'éfume  P's  «Pendant 
p arcediv,nfeCretprol onger  fa  vie  juf- 
qu  a  1  immortalité  ;  car  cet  Anêtqui 

•      fut 
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fut  prononcé  au  Premier  Homme  pour 
tous  fcs  Defcendms,  doit  nous  avertir 
qu'ayant  eu  un  commencement,  nous 
devons  ne  et  flaire  ment  attendre  une 
fin  ;  mais  comme  il  eft  tle  la  religion 
de  croire  que  nos  jours  font  comptez, 
&  que  leur  nombre  ne  peut  pafler , 
aufli  on  doit  être  p^ruiadé  que  Dieu  a 
mis  en  notre  pouvoir  d'abréger  ce  ter- 
rée ,  ou  de  le  continuer  feins  &robu(* 
*cs  jufqu'au  dernier  moment  marqué 
par  le  Créateur. 

Comme  cette  abréviation  de  nos  jours 
rient  de  h  perte  de  notre  fanté,  &  par 
les  excès  que  nous  faifons ,  nous  ne  de- 
vons pas  feulement  les  éviter ,  mais  en- 
core nous  attacher  à  purifier  cette  im- 
pureté dont  la  maiïe  de  notre  fang  eft 
atteinte  Hcs  le  ventre  de  norre  mère, 
&  laquelle  fe  manifefte  par  les  fièvres, 
rougeoles ,  &  petites  véroles  dont  l'en- 
fance eft  ataquée. 

L'on  conviendra  facilement,  à  ce 
que  je  crois,  de  la  vérité  que  j'avance  ; 
mais  le  moyen  de  parvenir  à  cette  répa- 
ration &  purification  ,  eft  fi  caché ,  & 
Ci  peu  connu ,  que  quelque  defîr  que 
l'on  ait  delà  pofteder  l'on  eft  bien-tôt 
rebuté  par  les  afF  eufes  difficultez  qui  fe 
rencontrent  daas  fa  découverte.  Qu^  de 

ten- 
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tentatives  inutiles>que  de  fauffe  recet- 
tes malheureufement  éprouvées!  Com- 
bien d'opérations  trompeufes/  que  de 
peines,  &  de  grottes  dépenfes  pour  ne 
rien  trouver  !  &  cela  faute  de  connoî- 
tre  la  nature ,   &  de  comprendre  Tordre 
qu'elle  tient  en  la  composition  de  cha- 
que corps ,  &  de  quelle  manière  il  eft: 
compofé;  par  ce  nom  de  corps  j'en- 
tends généralement  toutes  chofes  qui  fe 
peuvent  voir  &  toucher  :  tout  corps  eft 
compofé   des  quatre  élemens,  terre» 
eau ,  air  &  feu ,  lefquels  ne  peuvent 
être  vus  ni  touchez  tous  purs ,  chacun 
dans  leur  eflfence  féparérnent  :  car  il  ne 
fe  peut  voir  aucune  terre  qui  ne  con- 
tienne le  feu  ,  ni  aucun  feu  fans  air, 
ni  aucun  air  fans  eau  ;  &  de  la  groflkre- 
té  de  l'eau,la  terre  s'engendre;enforte  que 
quelque  habile  quefoit  un  Philofophe > 
il  ne  peut  faire  voir  chaque  élément  dans 
fà  (Implicite;  mais  tous  demeurent  tou- 
jours en  forme  corporelle ,  palpable  & 
vifible ,  éîémensélémentez  participas 
Fun  de  l'autre  ;  encore  qu'un  chacun 
compofé  foit  animal,  végétal  ou  miné- 
ral,il  y  ait  un  élément  prédominant  qui 
fait  connoîtrefa  vertu  &  fa  puifTance. 
Il  eft  néceflaire  de  fçavoir  la  compo- 
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fiîion  de  chsque  compofé,  fi  on  veut 
en  pratiquer  la  décompofition  ,  fans 
laquelle  la  vertu  qui  y  efl  renfermée, 
ne  peut  être  extraite ,  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  que  par  rétrogradation. 

Tout  corps  efl  compofé  de  trois  di- 
verfes  chofts  qui  ont  leurs  facultez  & 
vertus  diflin&es  &  féparées,  lefquelles 
étant  jointes  &  unies  en  jufte  propor- 
tion ,  font  un  corps  tempéré  &  parfait; 
ce  font  foufre ,  mercure  &  fel  ;  autre- 
ment, forme,  moyen  unifiant  &  ma- 
tière, ou  bien  ame,  efprit  &  corps. 
Le  foufre  efl  l'humide  radical  du 
corps,qui  contient  en  foi  le  feu  de  natu- 
re nourri ffier  &  confervateur  de  la  vie* 
Le  mercure  efl  une  (impie  liqueur 
répandue  par  tout  le  corps;  la  caufe 
efficiente  de  la  continuité  d'icelui,la- 
quelle  contient  en  foi  l'efprit   de  vie. 
Le  fel  efl  comme  le  lien  &le  medinr* 
conjttngtns  entre  les  deux  extrêmes  de 
Pâme  &  de  l'efprit,  fçavoir  du  fou- 
fre 9c  du  mercure,  ayant  la  faculté  de 
les  coaguler  ,  purger  &  nettoyer,  & 
par  conféq uent  de  coftferver  les  corps 
incorruptibles,  &  c'efl  la  raifon  pour 
laquelle  il  efl  appelle  le  Baume  de  na- 
ture ;  ces  trois  chofes  font  foufre,  mer- 
cure &  fel.  &  en  tous  corps  fontfépa- 
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rables,&  après  leur  réparation  fe  peuvent 
toucher  &  voir  au  doigt  &àl'œil  chacun 
diftinctement  dans  Ton  effence ,  pour  la 
préparation  defquels  il  ne  fuffit  pas  d'a- 
voir une  profonde  théorie  de  la  feience, 
mais  il  faut  encore  en  avoir  la  pratique; 
c'eft-à-dire  les  véritables  opérations 
chimiques,en  imitant  en  tout  Dieu  &  la 
n.ture;  car  pour  peu  que  nous  fâchions 
de  quelle  manière  Dieu  s'eft  fervien  la 
création  de  cet  univers,  &  comment  fe 
font  les  productions  &■  générations  dans 
la  nature;  nous  pourrons  non- feulement 
trouver  les  moyens  de  nous  prolonger  u- 
ne  vie  agréable  &  longue,mais  même  fai- 
re des  chofesqui  pafTentPimagimrion. 

Il  efl:  neceilaire  defçavoir  que  Dieu 
au  commencement, n'ayant  créé  qu'une 
matière  confufe  appellée  cahot ,  il  en 
tira  les  quatre  élémens ,  &  les  fepara 
l'un  de  l'autre ,  mettant  chacun  dans  fa 
Sphère.  La  première  efl:  le  Ciel  qui  con- 
tient le  feu  au  lieu  le  plus  élevé,con> 
me  le  plus  excellent,  au  concave  duquel 
eft  Pair  &  puis  l'eau  ,  &  finalement 
la  terre  qui  fait  le  centre  ;  &  ces  trois 
l'environnant  chacun  dans  fon  ordre , 
femblable  au  jaune  d'oeuf  qui  efl  com- 
me la  terre  &  le  centre  étant  environ- 
né de  glaires  qui  efl:  l'eau,  &  cette  gUi- 
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re  d'une  peau  qui  enefti'air,  &  cette 
peau  de  le  coque  qui  e(r.  le  Ciel  >  l'envi- 
ronnant &  contenant  dans  fon  conca- 
ve; les  trois  autres  diftinctement  fépa- 
rez  &  mis  dans  fon  propre  vaifîeau ,  de 
manière  qu'ils  ne  peuvent  plus  Te  re- 
mettre dans  cette  truffe  confufe  où  ils 
croient  au  commencement  ;  femblable, 
dis  -je- ,  à  l'œuf,  lequel  encore  qu'il  foie 
roulé  &  tourné  ,  le  jaune  demeure  Tou- 
jours au  centre,  &  ne  fe  mêle  point, 
&  jamais  la  glaire  ne  fe  mêle  avec  la 
peau ,  ni  la  peau  avec  la  coque. 

Voilà  «le  quelle  manière  Dieu  s'y  efl 
pris  pour  titer  cette  mafle  groflieredu 
cahos,  féparant  le  fubtil  du  groflitr, 
le  pur  de  l'impur,&:  a  mis  chaque  partie 
dans  fon  vaifîeau  propre  :  la  féparariort 
du  jour  d'avec  la  nuit ,  &  de  la  lumière 
d'avec  les  ténèbres  ,  eft  encore  une  char- 
manteopération  de  ce  divin  maître  qui 
nous  en  fait  voir  tous  les  jours  mille 
différentes  ,  fans  que  nous  nous  y  arrê- 
tions ;  &  comme  font  les  putréfactions 
&  diflblutions  de  toutes  les  femences 
après  qu'elles  font  jettées  dans  leur 
propre  terre  bien  préparée  pour  faire 
de  nouvelles  çénérations  de  leurs  efpe- 
ces.  Ces  belles  diftillationspar  pluyes 
&  rofees  qui  font  fortir&  croître lef- 
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dites  femences ,  les  fublimations  par  at- 
tractions de  vapeurs,  les  décoiffons, 
coagulations  &  fixerions  qui  {ont  faies 
par  plufkurs  degrez  de  fon  feu  Ph  ,  ii- 
que  jufqu'à  parfaite  naaturi  :c  des  fem  ra- 
ces &  des  fruits  qui  portent  dequoi 
faire  la  multipHcanon  de  leurs  elpeces. 
L'on  peut  encore  remarquer  une  au- 
tre tranfmutation  qui  fe  fa.ten  conver- 
tifïant  tn  chair,en  os  &en  fang  le  pur  lait 
do":t  cet  enfant  eflnourri,comme  en  nous 
le  pain  &  le  vin.  Les  opérations  qu'il 
fait  en  nous  commencement  toujours 
par  la  putréfaction  ,  par  laquelle  il  vient 
toujours  à  la  folution  ,  diitilaticn  &  fe- 
paration  ,  &  cela  dans  un  même  four- 
neau, mais  non  pas  dans  un  mêmevaif- 
feau  ;  car  dans  notre  eflomach  ,  la  pre- 
mière putréfaction  ces  viandes  que 
nous  prenons  pour  notre  nourriture, 
avec  réparation  du  gros  d'avec  le  fub- 
til,  du  pur  d'avec  l'impur,  &  l'ex- 
crément falin  qui  efr  envoyé  aux  intef- 
tins  qui  le  poufT  nt  dehors ,  &  le  pur  & 
le  fubtildes  alimens  efl:  changé  en  chyle 
qui  efl  porté  au  coeur  ,  qui  en  fait  une 
autre  digeftion  &fépanrionpour  le  fub- 
tilifer  &  du  plus  iubiilen  fait  le  fang 
pur  &  net,  duquel  il  fe  nourrir ,  &;rous 
es  autre*  membres  du  corps  en  diftri- 
K   z  buant 


2  2 1  U  Introduction. 

buant  par  les  artères  à  chacun  fa  por- 
tion néceffaire ,  lequel  fang  en  circulant 
fe  filtre  par  les  vaifTeaux  Lymphatiques, 
par  le  ïojz ,  la  ratte ,  les  reins ,  &  les 
autres  parties  que  la  nature  a  mifes  en 
l'homme  pour  faire  toutes  les  purifica- 
tions ,  afin  que  le  fuperflu  (bit  envoyé 
en  la  vcffiequi  s  évacué"  par  les  urines. 

Le  fourn:au  dans  lequel  fe  font  ces 
opérations  n'eftpas  moins  digne  d'ad- 
mirauon  ,•  car  il  2  les  fouphaux  &  regif- 
cres  nécvflliiresqui  font  la  bouche,  le 
nez ,  les  oreilles ,  &c.  afin  de  confer- 
ver  dans  ce  fourneau  une  chaleur  con- 
tinuelle, tempérée,  aërée,  chire ,  & 
bien  réglée  par  toutes  les  opérations 
qui  s' y  font;  c'eft.  pourquoi  il  a  mis  dans 
ce  fourneau  trois  vaiiïeaux  diftincts  & 
féparez,  le  premier  eO-  la  tête ,  laquelle 
contient  le  cerveau  ,  &  dans  lui  tous  ks 
fens  di  l'homme,  &  duquel  cerveau 
procèdent  tous  les  nerfs  qui  lient  &  en- 
tretiennent tous  les  membres  du  corps , 
&  leur  communiquent  les  efprits ani- 
maux pour  le  mouvoir  àc  fentir ,  & 
c'eft  en  lui  où  ils  f:  labourent. 

Le  fécond  vaiileau  efl  la  poitrine  qui 
contient  le  cœur  où  eft  ta  fource  de  vie, 
&  de  lui  procèdent  les  artères ,  lefquels 
comme  tuyaux ,  portent  par  tout,  en  cir- 
culant 
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eilant  les  efprits  vitaux ,  &  c?  vaiflesu 
contient  aufli  l'air  pour  l'entretien  du 
f<u  de  ce  fourneau  ,  au  moyen  des  fou- 
fbts  qui  font  les  poumons  aux  deux 
cotez  du  cœur,  pour  lui conferver fa 
chaleur ,  &  cependant  le  rafraîchir  dou- 
cement &  préferver  d'embrafement ,  fi 
h  feu  venoit  à  fe  dérégler  par  quelque 
excès. 

Le  troifiéraeeftreftomachoùfe  pré- 
parent les  alimens,  pour  faire  le  chyle 
qui  efr.  attiré  par  les  veines  la&éts  qui 
font  dans  lemefentere,  pour  être  por- 
té au  réfervoir  de  Pequet,  ainfi  nommé, 
parce  que  c'eft  lui  qui  en  a  fait  la  décour- 
verte,  qui  aboutir  à  la  veine  cave  fous- 
claviere  où  il  fe  mêle  a,rec  k  fang  pour 
être  porté  au  ventricule  droit  du  cœur, 
fuivant  les  règles  de  la  circulation  ,  ôc 
pour  recevoir   fa  première    fermenta- 
tion, enfuite  fortir  par  l'an  ère  veineu  ■ 
fe  pour  paffer  par  les  poumons  pour  fa 
première  purification  ,  &  pour  y  être 
reaniaié  par  l'efprit  de  vie  qui  fe  trou- 
ve dans  les  poumons  par  le  moyen  de 
l'air  qui  en  eft  le  véhicule,  &  pourfe 
purifier  des    matières  hétérogènes  8c 
groflieres  qui  fe  feroient  mêlées  avec  le 
chyle  &  le  fang:  après  être  purifié  & 
réanimé  par  les  poumons,  il  eft  porté 
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par  la  veine  artérieufe  dans  le  ventricu- 
le gauche  du  coeur ,  où  il  acquiert  .a 
dernière  perfection  ,  ou  fe  forment  les 
efprirs  vitaux  qui  font  portez  par  a 
grofle  artère  qui  fort  du  ventricule  gau- 
che du  coeur ,  qui  fe  divife  en  deux  ; 
l'une  montant,  &  l'autre  defcendant , 
pour  porter  les  efprits  vitaux  Jans  tou- 
tes les  parties  du  corps ,  &  le  fang  lî 
pius  fubtiî  eft  porta  au  cerveau,  pour 
faire  le  efprits  animaux  qui  yfontéia- 
bourez  ,  pour  être  portez  par  les  nerfs 
en  toutes  les  parties  du  corps  pour  leur 
donner  le  mouvement  j  &aprèsquele 
fang  a  été  en  toutes  les  extrémitez  du 
corps  par  les  artères,  ilefr. raportépar 
les  veines  dans  les  parties  du  corps  qui 
y  font  placez  comme  des  cribles ,  ou 
des  tamis  pour  le  purifier ,  comme  ed 
lefoye,  la  ratte ,  les  reins,  &  autres 
vaifleaux  excrétoires  qui  font  prefque 
imperceptibles  &  innombrables  ;  En- 
fin ,  le  fang  eft  raporté  par  la  veine- 
cave  au  ventricule  droit  du  coeur ,  dans 
lequel  fe  mêle  le  chyle  qui  efl:  conduit 
par  les  veines  lactées,  comme  nous 
avons  déjà  dit,  afin  de  réparer  le  fang 
qui  s'eft  confommé,  tant  pour  faire 
les  efprits  vitaux  qu'animaux ,  pour  en- 
tretenir l'homme  vivant, 
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Ainfi  par  une  iî  jufte  harmonie  des 
membres  du  corps ,  &  dufecours  qu'ils 
fe  donnent  les  uns  &  les  autres ,  le  com- 
pofé  fe  trouve  fain  &  parfait ,  doué  des 
quatre  facultez  qui  font  l'attractive ,  la 
rétentive,  l'immutative  &  l'expuîfi- 
ve,  par  lefquelles  chaque  membre  attire  à 
foi  la  nourriture  qui  lui  eft  necèflaire  > 
l'ayant  attirée,  la  retient,  &la  retenant, 
la  change  en  fa  fubftance ,  5:  ce  qui  eft 
fuperflu  eft  jette  dehors. 

Mais  fi  quelquefois  il  arrive  que  les 
opérations  ne  fe  faiïent  pas  régulière- 
ment dans  ce  fourneau  &  dans  ces  vaif- 
feaux  ,  on  ne  doit  pas  s'en  prendre  2 
celui  qui  les  a  fait  &  bâti ,  mais  plutôt 
à  celui  qui  les  gouverne  &  entretient 
mal  :  lorfque  le  feu  eft  mal  conduit»  ou 
que  les  vaiffesux  font  bien  ou  mal  fcel- 
lez  ,  c'eftd'où  vient  la  fource de  toutes 
les  maladies  qui  font  fulpburées  filées 
ou  mercurielles;  je  les  appelle  ainfi  r 
parce  qu'elles  ne  proviennent  que  du 
dérèglement  des  trois  principes. 

Or,  pourconncître  lequel  de  ces 
trois  principes  eft  altéré  :  &parcon(é- 
qu*nt  la  caufe  de  la  maladie,  il  fut 
préfupofer  que  le  foufre  étant  exceflL- 
vemeVit  échaufé ,  attaque  &  eebaufe  paf 
excès  les  principaux  membres  inré- 
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rieurs  qui  font  le  coeur ,  le  cerveau ,  les 
poumons,  lefoye,  laratte,  les  reins, 
d'où  s'engendrent  toutes  les  maladits 
aiguës, comme  fièvres,  pleuréfies,  peik-, 
épilepfies  ,  manies ,  frénéfies >  qu'on. 
appelle  maladies  fulphurées. 

Le  fel  venant  à  fe   dilloudre  trop 
abondamment ,  engendre  catarres,  apo- 
plexies, efquinancies,  hydropifies,  lien- 
teries  &  diarrées  ;  &  par  ce  moyen  s'é- 
coule du  corps ,  &  le  fang  fe  trouvant 
entièrement  privé  de  ce   fel  fe    cor- 
rompt, &  de  là  s'engendrent  tous  les  ul- 
cères malins,  tant  internes  qu'externes, 
comme  polipes ,  noii  me  tangere,  chan- 
cres, loupes;  fiftules  &  toutes  efpeces  de 
lèpres,  qui  peu  à  peu  pouriflent  tout  le 
corps ,  à  mefure  que  ce  fel  vbnt  à  fe  di- 
minuer :  ainû  toutes  ces  maladies  fe  peu- 
vent appeller  maladies  falces. 

Pour  ce  qui  eft  du  mercure,  il  ne  s'al- 
tère jamais  tout  feul  ;  mais  quand  le 
fouf re  &  le  fel  font  altérez  ou  corrom- 
pu» ,  kfquclsproduifentdesexcrémcns 
vénéneux  que  la  nature  afFoiblie  ne  peut 
chaiïer ,  alors  ce  mercure  Us  reçoit  ea 
foi,  &  en  eft  infe&é ,  &  puis  cri  Us  por- 
tant par  tout  le  corps ,  il  s'en  décharge 
aux  parties  où  il  fait  fon  féjour,  comme 
aux  jointures .  orteils ,  doigts }  veines, 
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artères  &  os ,  jufqu'auxmodies  ,  d'où 
s'enfuivent  de  très-facheufes  maladies* 
comme  la  vérole ,  calcul ,  pierre  &  gra- 
velle,  tant  aux  reins  qu'à  laveiïie>& 
aux  autres  parties  du  corps  ,  moyennant 
Pefprit  coagulatif  qui  vient  du  fel  ;  de 
là  s'engendrent  des  gouttes  tartreufes, 
comme  podagres ,  gonagres,  chiragres, 
fciatiques  &  artenqucs  ;  &  lorfque  ce 
poifon  s'eit  auflî  emparé  des  autres  par- 
ties, il  ks  prive  de  leurs  efprits  vitaux 
&  animaux  ;  de-là  vient  auflï  la  féche- 
rifïe  des  membres ,  lefquelles  maladies 
fe  peuvent  appeller  mercurielies. 

Voilà  les  caufes  de  toutes  les  mala- 
dies qui  altèrent  la  fanté ,  &  qui  empê- 
chent les  hommes  de  parvenir  à  une  lon- 
gue vie ,  &  les  font  mourir  faute  de  fe 
connoître,  de  fe  confervt  r ,  &  de  pren- 
dre les  remèdes  que  de  Dku  a  mis  en  la 
nature,  t*nt  pour  la confervation  de  la 
fanté ,  que  de  la  prolongation  delà  vie , 
lefquelles  je  nomme  fulphurées ,  fal'es 
&  mercuridles ,  non-feulement  pour 
connoître  leurs  caufes  originales,  mais 
encore  pour  fçavoir  quels  peuvent  être 
les  remèdes  necefTaires  pour  leurs  gué- 
rifons. 

Or  la  grande  qutftion  efl  de  trouva1" 
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vent  être  homogènes  aux  maladies 
qu'ils  doivent  guérir ,  n'en  déplaife  à 
ceux  qui  foûtiennentque  toutes  les  ma- 
ladies  fe  doivent  guérir  par  leurs  con- 
traires ,  comme  les  maladies  chaudes 
par  des  remèdes  froids ,  &  les  froides 
par  les  chauds,  ce  qui  non- feulement 
répugne  au  bon  fens,  mais  même  à  la 
nature.  L'expérience  journalière  ne 
nous  apprend  que  trop  la  fatale  manie 
de  quelques  Médecins  fur  ce  chapitre, 
îefqueîs  ordonnent  à  contre-temps  un 
remède  froid  à  une  maladie  chaude , 
expofant  le  malade  à  la  perte  de  fa  vie; 
car  ce  remède  &  la  maladie  fe  trouvant 
oppofez  ,  font  de  puiffants  efforts  Pur* 
contre  l'autre  dans  le  corps  du  malade  , 
lequel  ne  pouvant  foutenir  un  Ci  rude 
combat,  fu:combe.  la  victoire  demeu- 
rant au  mal  ;  &  fi  par  hazard  le  remède 
l'emporte  fur  la  maladie,  comme  font 
les  émetiques  antimoniaux,  &lesau- 
tres  remèdes  qui  opèrent  par  irritation , 
ils  laiffent  le  malade  G  foible  &  atténué , 
que  de  lonç-rems  il  ne  fe  peut  remet- 
tre ,  &  bien  fouvent  jamais. 

Il  faut  donc  guérir  chaque  c  fpece  de 
maladie  p^r  fon  fembîable  fpécifique 
comme  les  fulphuréesparlfs  foufres,' 
lesfalées  par  Us    icis  &  les  mercuriel- 
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les  par  les  mercures ,  ce  qui  fe  doit  en- 
tendre par  les  véritables  foufres ,  fels  & 
mercures  des  Phyficiens  naturels,  ou 
par  le  Tel  nommé  par  ceux  qui  le  con- 
noifTent,  Sel  de  prompt  fec ours  ,  par  le- 
quel toutes  fortes  de  maladies  fubites  & 
récentes  font  guéries  en  vingt- quatre  heu» 
y  es ,  parce  que  U  majfe  du  fang  n'a  pas 
tncêrt  été  altérée  comme  les  maladies  cro» 
niques  &  invétérées ,  pour  le/quelles  il 
faut  en  prendre  plufieursjois  &  pendant 
Ion  g- tem  s  pour  pourvoir  purifier  cette  mûf- 
Je  corrompue  ,  qui  a  été  portée  par  tout  le 
corps  par  la  circulation  ;  quoi  que  je  ne 
nie  pas  que  ceux  qui  en  tirent  des  ani- 
maux, végétaux  &  minéraux,  ne  puif- 
fent  produire  de  grands  effets,  pout  vû\ 
qu'ils  foient  extraits  &  régénérez  par 
leur  difïolvant  véritable  &  naturel. 

En  effet,  rien  n'eft plus  effroyable 
que  l'entêtement  de  aux  qui  croyent 
qu'il  n'v  a  pas  de  bo~s  remèdes  à  rroins 
qu'jls  neviennent  d  deux  milK  lien  es 
d'ici;  je  voudroi^  bien  1  ur  d  mander 
quelle  tft  leur  raifon,  pour  s'arracher 
fi  opiniâtrement  à  ces  outre-marios , 
puifque  nous  trouvons  dans  nos  Jar- 
dins &  dans  nos  Campagne ç  d  <  am- 
ples qui  ont  d. s  veru»-  fpecifiques,  8c 
de  bien  plus  haut  d.giéqut  les  GmpleS 
K  7  ccra% 
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étrangères  qui  font  toujours  fophiffii- 
quez  ,  vieux  ,  moiiis»  pourris ,  &  pleins 
d'un  mauvais  air  des  lieux  par  ou  ils 
paiîeiit  ;  au  lieu  que  ies  noercs  y  font 
nouveaux,  verts,  &  par   confequent 
ont  toute  leur  vertu  &  bonté  :  cepen- 
dant pludeurs  Médecins  les  négligent  > 
&  s'attachent  aux  étrangers,  &  toute 
leur  raifon  eft  que  les  anciens  Médecins 
les  approuvent,  &  s'en  font  fervis  uti- 
lement :  à  quoi  je  puis  leur  répondre 
que  ces  anciens  Docteurs  Médecins, 
qui  ont  été  prefque tous  Grecs  &  Ara- 
bes ;  n'ont  pas  eu  connoiffincede  nos 
Pais ,  ni  des  fimpîes  qui  y  croiiTent ,  & 
encore  moins  dss  Habitans  d'iceux  ,  ni. 
par  confequent  de  leur  complexion,  & 
des  maladies  qui  y  font  particulières  ; 
aind  leurs  règles ,  canons  &  recettes  ne 
nous  conviennent  pas  en  tout,  ainfi. 
qu'elles  faifoient  à  ceux  de  leur  païs 
outre-marin;  outre  que  Dieu  qui  adon- 
né des  maladies  à  chaque  climat ,  lui  a 
aufïi  donné  des   remèdes  particuliers 
qu'il  trouve  chez  Lui  fans  être  obligé 
d'en  aller  chercher  chez  les  autres. 

L'on  peut  ajouter  que  les  Médecins 
Grecs  &  Arabes  qui  ont  écrit  des  vertus 
des  ïlmplts  &  de  leurs  proprietez ,  cela 
a  été  fuivant  qu'ils  les  ont  analifez , 
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étant  frais  &  nouveaux  cueillis  ;  mais 
nous  ne  les  pouvons  avoir  de  même  ici 
parle  long  trajet  qu'ils  font,ils  font  fecs 
&  pourris;  &  par  conféquent  ils  n'ont 
pas  les  mêmes  vertus  ;  mais  tout  au 
contraire,!!  les  frais  &.  nouveaux  cuil- 
lis  font  laxatifs,les  fecs  font  aftringens, 
ainfi  que  les  bonsaPbiiî  riens  l'ont  expé- 
rimenté. 

Mais  je  fupofe  que  ces  drogues  pof- 
fedent  encore  en  elles  quelques  vertus , 
il  faudroit  l'extraire  d'une  autre  ma- 
nière que  ne  font  les  Pharmaciens  :  car 
la  funple  voye  de  la  digeftion  ne  vaut 
rien  pour  ceci  à- moins  qu'elle  ne  foit 
précédée  par  la  caicination  douce  & 
-  naturelle ,  &  non  violente  qui  doit  em- 
porter avec  foi  l'impur  du-mixte;pour 
lors  le  pur  feulement  du  mixte  ou  (im- 
pie refte  ;  on  pourroit  l'extraire  par  un 
difïolvant  naturel, &  non  contre  natu- 
re,comme  ceux  dont  les  Pharmaciens 
fe  fervent ,  pour,  dans  un  véhicule  con- 
venable à  la  maladie  que  1  on  veut  gué- 
rir ,  le  faire  prendre  au  malade. 

L'exemple  du  Séné,  remède  allez 
commun,  peut  prouver  ce  que  je  dis  : 
car,  s'ileft  vrai  que  venant  de  fi  loin  il 
puiiTe  avoir  quelque  chofedebonea 
IuLon  doit  en  extraire  la  vertu  par  une 
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autre  manière  qu'on  ne  fait  ordinaire- 
ment j  d'autant  que  par  cette  voye  on 
n'en  tire  que  le  foufre  impur,  &  nulle- 
ment la  partie  fixe  qui  en  fait  toute  la 
bonté  ;  ce  qui  fait  qu'au  lieu  que  le  dit 
Séné  produife  quelque  bon  effet  dans  le 
corps  du  malade  ,  il  ne  fait  qu'exciter 
des  naufées  &  des  tranchées  qui  le  tour- 
mentent &  l'affolblilTent ,  ce  qui  ^ar- 
rivera pas,  Ç\  après  une  due  prépara- 
tion du  dit  Séné  on  extrait  fa  partie  fixe 
quieft  un  Sel  plus  blanc  que  neige,dans 
lequel  réfide  toute  la  vertu  ,  parce  que 
les  végétaux  étant  d'une  nature  plus 
foible  &  moins  compacte  que  les  miné- 
raux dans  leurs  principes  qui  font  le 
foufre  &  le  mercure  ,  font  moins  di-  * 
geftes  &  parfaits  ;  &  par  confequent 
il  n'y  a  que  la  partie  fixe  qui  cft  le  Sel> 
qui  pirifTe  avoir  quelque  vert^d'autant 
que  les  (impies  étrangères  é  ant  moi- 
fies,  pourries  &  féches  font  privées  des 
deux  autres  parties  dont  on  auroit  pu 
tirer  quelque  chofe  pour  le  joindre  au 
Sel. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  au- 
tres végétaux  nouvellement  cueillis, 
car  leurs  trois  principes  peuvent  erre 
facilement  extraits  par  un  difîolvant 
naturel,  &  peuvent  être  joints enfem- 
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ble  pour  opérer  de  grands  effets  pour 
la  famé. 

Le  fang  étant  le  véhicule  de  la  vie, 
il  charrie  le  bon  avec  le  mauvais,  qui 
par  fa  continuelle  circulation  fe  fubti- 
life  ou  fe  coagule.  Cette  fubtilifation 
cft  ce  que  nous  appelions  réparation  du 
pur  d'avec  l'impur  ;  c'eft  €e  qui  rend 
toujours  l'homme  fain  &  robufte,  au 
lieu  que  la  coagulation  le  rend  foible 
&  malade;  il  ne  faut  donc  pas  tirer  le 
fang  des  veines  pour  fc-parer  le  grofïier 
qui  caufe  la  maladie  :  car  comme  ce 
grofïier  cft  beaucoup  moindre  en  quan- 
tité ,  que  le  fang  avec  lequel  il  circule; 
il  eft  vrai  de  dire  qu'il  faut  tirer  beau- 
coup de  fang  pour  tirer  peu  de  matière 
impure  cV  grofiiere^infl  cette  quantité 
de  fang  tiré  afFoiblit  la  nature  par  la 
perte  des  efories  qui  réfîd.nt  dans  le 
fang  ,  &  la  mettent  hors  d'état  de  pou- 
voir combatte  le  mal,  &  d  en  chafîer 
de  chez  lui  la  caufe. 

L'homme,  comme  j'ai  dit  au  com- 
mencement, ne  refpire  qu'élemens  éle- 
mentez  ;  &  ne  vivant  que  des  chofes 
compofées,  de  même,  il  ne  doit  pas 
étrefurpris  fi  les  aîimens  dont  il  fefert 
pour  foûtenir  fa  vie ,  font  auffi  la  caufe 
(Je  fa  mort» 
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Il  ne  peut  rien  boire  ni  manger  qui 
foit  d'une  pureté  parfaite  >  &  chaque 
repas  qu'il  fait  font  autant  de  pas  à  la 
mort  >•  fi  donc  il  eft  vrai ,  comme  il  ne 
doit  pas  en  douter>qu'il  n'y  a  rien  ici- 
bas  qui  ne  foit  envelopé  de  mauvais , 
que  devons- nous  attendre  des  alimens 
que  nous  prenons?  ks  animaux  &les 
végétaux  dont  nous  faifons  notre  nou- 
riture  pèchent  en  toutes  leurs  qualitez; 
ils  introduifent  cher   nous  ce  qui  eft 
chez  eux;  &  comme  ils  font  corrupti- 
bles naturellement,  ils  engendrent  chez 
nous  ce  qui  étoit  chez  eux ,  qui  eft  la 
corruption  ;  &  par  conféquent,  l'in- 
faillible deftrudion  de  notre  cttnpofé: 
or,  comme  j'ai  ci-dpvant  dit ,  lefang 
étant  la  fource  de  la  vie ,  &  la  rature 
ne  tendant  qu'à  convertir  en  frngpur 
&  net,  les  parties  fubtilesdes  alimens 
que  nous  prenons,  ce  fang  ne  peut  être 
tellement  purifié  ni  fubtilifé,qu'iî  n'en* 
traîne  avec  lui  des  matières   impures 
qui  foBt  caufe  ai  toutes  les  maladies , 
ainfi  que  j'ai  expliqué,  lefquelles  impu- 
retez  circulent  continuellement  avec  le 
fang,  d'où  naiflent  toutes  les  infirmitez 
qui  attaquent  le  corps  humain;  &  s'il 
arrive  que  dans  le  tems  de  la  plus  forte 
fermentation  de   ces  impuretez ,  l'on 
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vienne  à  tirer  le  fang,  il  paroîtra  tou- 
jours mauvais  jufqu'à  la  dernière  gout- 
te iemblablc  à  un  muid  de  vin,  lequel 
étant  brouillé  &  percé  à  l'inftant,  fera 
tiré  trouble  jufqu'à  la  dernière  goutte: 
qu'on  foit  donc  perfuadé  que  le  fang 
n'eft  autre  chofe  que  les  trois  principes 
joints  enfemble ,  que  le^mercure  en  eft 
le  véhicule ,  que  le  foutre  en  fait  la 
rougeur,  de  que  le  Sel  les  conferve  tous 
deux  de  putréfaction.  Si  donc  un  de 
ces,  trois  eft  altéré ,  il  faut  que  le  tout 
périffejcar  fï  la  partie  mercurielle  vienc 
à,  fe  tarir,  les  parties  fui  f  urées  &  fale  es 
ne  peuvent  plus  circuler  ;  fila  lulphu- 
rée  vient  à  manquer ,  le  feu  eefïera  ; 
&  fi  la  falée  s'évaaoiït ,  la  corruption 
s'emparera  du  compofé 

Il  faut  donc  ternir  ces  trois  principes 
dans  l'équilibre  ,  &  fi  l'un  d'eux  fe 
fépare  de  ùs  compagnons ,  le  ramener 
par  fon  fembkble ,  ce  qui  ne  peut  fe 
faire  qu  en  féparant  toujours  le  pur  d'a- 
vec l'impur,  ce  qu'on  ne  fait  pas  parla 
Saignée,  mais  fâifa*t  traafpirer  1»  giof- 
ficr  après  l'avoir  fubtihfé. 

Mais  c'eft  afTcz  parler  de  l'ignorance 
des  M  sdecins,  tâchons  de  découvrir  les 
moyens  par  lefqueîs  on  peut  fe  confèr- 
ver  la  fan  té,  &r  ptoloni^er  fa  vie  ;    & 
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pour  cela  il  faut  fçivoir  que  ce  n'efl:  pas 
tans  raifon  que  l'homme  efî:  appelle  un 
petit  monde,  car  il  contient  les  quatre 
cl^rnens,  chacun  d'eux  en  lui  fait  fbn 
ofIL-3,  comme  dans  le  grand  monde, 
car  la  terre  y  produit  fes  animaux,  Tes 
végétaux  &  Tes  minéraux.  L'eau  pure 
&  claire  dès  fajource  découlant  par  ua 
nombre  infini  de  ruitfeaux  &  de  riviè- 
res jufqu'à  1  extrémité  de  chaqu-  mem- 
bre du  corps,  les  arrofe  ,  nourrit  &  fait 
croître ,  Pair  ferain  les  fortifie,*:  le  feu 
les  digère  8c  les  meurit;  dais  (i  la  terre 
n'eftpas  cultivée  avec  foin,  files  riviè- 
res &  les  ruiiïeaux  viennent  à  fe  tarir 
par  la  féchereffe ,  ou  à  déborder  par 
inondation;  fi  l'air  s'cpaiili  t  en  nuée  noi- 
re ,  &  vapeurs  puantes  &  infectées;  (î 
pareillement  le  feu  vient  1  s'afToiblir  ou 
à  s'augmenter,  alors  il  faut  que  tous 
les  croifTans  de  ce  petit  monde  foufFrent 
&  fe  corrompent,  chacun  en  ce  qui  au- 
ra été  infecté  de  l'intempérie  de  fon 
clément  contraire. 

Il  faut  fçavoir  que  comme  le  Ciel  a 
les  fept  Planettesqui  dominent  furies 
autres  A  (1res,  &  la  Terre  fept  métaux 
plus  folides  que  les  autres  raintraux, 
de  même  mk corps  humain  ,  il  v  a  fept 
membres  principaux  dominateurs  fur 
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les  autres  parties  du  corps  ,  à  fçavoïr  la 
cœur  qui  fymbolife  cvec  le  Soleil  du 
Cid,  &  l'or  de  la  Terre;  le  cerveau 
avec  la  Lune  du  Ciel ,  &  l'argent  de  la 
Terre  ,  le  foyeavec  le  mars  du  Ciel,  & 
le  fer  de  la  Terre; la  ratte  avec  le  Satur- 
ne du  Ciel ,  &  le  plomb  de  la  terre;  les 
'poumons  avec  lejupiter  du  Ciel,  &  l'é- 
tain  de  la  Terre;  le  Sang  avec  îe mer- 
cure du  Ciel,&  l'argent  vif  de  la  terre; 
Ls  reins  avec  la  Venus  du  Ciel,  &  le 
cuivre  de  la  Terre  lefquelles  fymboli- 
fations  ou  rapport  naturelle  provien- 
nent d'autre  chofe,Gnon  que  les  mé- 
taux de  l'homme  &  de  la  terre  font  pro- 
duit? &  engendrez,  &  conduits  par  les 
Planètes  celefas ,  auiïi  l'homme  a  été 
placé  au  milieu  entre  les  Planètes  fupe- 
neures  &  les  inférieures; &  c'eftla  rai- 
Ion  pour  laquelle  les  Phiiofophes  difent, 
que  les  Afrres  &  l'homme  engendrent 
l'homme,  parce  que  cette  biTe  terre, 
comme  une  bonne  mère,  corçoit  Ôc 
produit  feulement  les  chofes  qui  plai- 
fent  au  Ciel ,  pçre  de  tout  ce  qu'elle  en- 
gendre en  elle;&  icelles  produites  fur 
la  terre,  ce  père  a  le  foin  de  les  nourrir 
3c  entretenir  de  fa  fubftance. 

Il  faut  donc  conclure  que  les  princi- 
paux membres  de  l'homme  fe  peuvent 
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apeller"  proprement  métalliques ,  com- 
me aulïi  leurs  maladies  en  général ,  Se 
chacun  en  particulier  du  nom  du  métal 
qui  fe  trouve  malade;  &  qu'ainfi  le  meil- 
leur Se  le  plus  propre  remède  fe  doit  ex- 
traire de  fon  femblable  métal  terrien. 

C'eft  donc  cette  pratique  que  je  veux 
mettre  au  jour  autant  qu'il  me  fera  pof- 
fible  &  permis ,  &  fuivant  le  peu  de  lu- 
mière qu'il  a  plu  à  Dieu  de  me  donner 
dans  cette  feience ,  qui  eft  plus  divine 
qu'humaine. 

Je  dis  donc  que  nulle  extraction  ne 
peut  fe  faire  fans  une  préalable  diflo- 
iution,  que  cette  diffblution  doit  être 
naturelle, &  non  contre  nature,  fi  l'on 
veut  extraire  les  vertus  du  compofé, 
parce  que  nature  fe  réjouit  en  nature, 
&  nature  fe  joint  à  nature. 

Loin  donc  d'ici  tous  ces  corrofifs , 
de  quelles  efpcces  que  vous  foyez  ;  la 
plupart  d'entre  vous  ne  font  qu'extraire 
les  foufres  impurs  des  (Impies  où  ils 
s'attachent ,  Se  ne  touchent  jamais  à  la 
vertu  fpécifique  qu'ils  renferment. 

L'on  pourroit  m'objecter  que  le  mi- 
nerai Se  le  métal  étant  plus  compactes 
&  plus  unis  en  leurs  parties  que  le  vé- 
gétal ,  il  faut  avoir  ae  differens  diflbl- 
yans  pour  extraire  de  chacun  d'eux  les 

vertus 


k  U  çônnotjfance  de  U  Vérité.  139 
vertus  qui  y  font  renfermées ,  mais  à 
cela  je  réponds  que  la  nature  n'étant 
qu'une,  fa  voye  eft  pareillement  uni- 
que ,  &  quoique  le  minerai  foit  plus 
reflerré  en  fes  parties  que  le  végétal , 
néanmoins  ce  font  les  mêmes  clefs  qui 
doivent  ouvrir  ces  ferrures  différentes* 

Cette  vertu  fpéciflque  que  nous 
cherchons  dans  chaque  compofé ,  y  eft 
étroitement  gardée;  &  quoique  l'on 
foit  afTez  heureux  pour  avoir  les  clefs 
des  premières  portes,  on  ne  fera  enco- 
re rien  :  fi  l'on  ignore  U  moyen  de  faire 
feduire  le  frère  par  fkfœttr ,  leur  ayant 
fait  abandonner  leur  mère  commune. 

Commencez  donc  à  forcer  les  pre- 
mières barrières,/!  vous  fouhaitez  être 
hs  maîtres  du  refte  de  la  place  ;  mais 
attachez- vous  à  f ui vre  la  nature ,  &  1  i- 
miter  en  tout  ce  qu'elle  opère  tous  les 
jours  devant  nos  yeux.  Rien  n'eft  plus 
admirable  &  plus  fimplc  &  par  confé- 
quent  plus  merveilleux  que  fçs  travaux. 

Quoique  les  minéraux  foient  de 
même  famille  que  les  métaux,  néan- 
moins il  faut  avouer  que  l'un  étant  plus 
compare  &  plus  reflerré  dans  fes  par- 
ties que  l'autre,  les  dilTolvans en  font 
•îfferens  :  car  les  métaux  ne  peuvent 
ctre  diflbtts  que  par  les  minéraux,  ôc 
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les  minéraux  &  les  métaux  ne  peuvent 

erre  difïous  que  par  la  liqueur  qui  les  a 

formez. 

Sous  ce  nom  de  minéraux  par  lei- 
quels  les  métaux  doivent  étredifïbus, 
on  pouroit  m'objecler  que  les  eaux  for- 
tes &  régales ,  étant  compofées  de  vi- 
triol falpétre ,  Tels  qui  font  fous  le  rè- 
gne des  minéraux  ,  les  difïblutes  qu'ils 
feroient,  devroient  être  bonnes. 

A  cela  je  répondrai  deux  chofes  : 
io.  Que  les  minéraux  dont  les  eaux  for- 
tes font  compofées,  les  métaux  ne  peu- 
vent s'en  engendrer ,  &  quelque  chofe 
que  vous  f  alliez ,  vous  n'en  pouvez  rien 
faire  de  plm  qu'ils  font  ;  &qu'ainfî  le 
diiïolvant  devant  être  de  la  nature  de  la 
chofe  qu'on  vsut  difïbudre,  les  eaux 
fortes  font  contre  nature,  &parconfé- 
quent  contraires  à  ce  que  nous  préten- 
dons faire.  20.  C'eftque  fuppoftque 
ces  minéraux  dont  font  compofez  les 
eaux  fortes,  fufTent  propres  à  difïbudre 
&  à  extraire  des  métaux;  les  vertus  ren- 
fermées en  iceux,  il  faudroit  tirer  de 
ces  minéraux  ce  qu'ils  pofTederoient 
par  d'autres  voyes  que  ne  fe  fervent  les 
Chimiftes  ;  mais  ces  minéraux  érant  en- 
tièrement oppofez  aux  méraux  ,  il  faut 
les  baair  des  opérations  naturelles,  puif- 

qu'ils 
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qu'ils   font     contre    nature. 

Il  y  aune  effence  unique  de  toutes 
chofes  très  puiiîante  qui  provient  de 
l'éternité,  &  demeure  eD  l'éternité  qui 
eft  un  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre 
qui  eft  l'éternelle  Divinité ,  une  très 
parfaite  elTence  ;  &  encore  que  je  con- 
felTe  les  trois  Perfonnes ,  je  ne  connois 
qu'un  Dieu  8c  une  effence  unique  de 
laquelle  toutes  chofes  viennent  &  pro- 
cèdent, ai n fi  autant  qu'il  eft  permis  à 
l'homme  d'aprofondir  les  chofes  créées 
parlaconnoiffancequ'ila  du  Créateur. 

Je  dirai ,  quoique  les  métaux  &  les 
minéraux  foient  compofez  des  trois 
principes  >  ils  ne  proviennent  néan- 
moins que  d'une  feule  effence  qui  va 
inceffamment  du  fupérieur  à  l'inférieur, 
&c  qui  retourne  au  fupérieur  par  l'aide 
de  la  chaleur  qui  fe  trouve  à  l'inférieur* 

La  femence  métallique  eft  procréée 
d'une  imagination  aftrale  ,  opération 
élémentaire  8c  forme  terreftre  ,  Faftrak 
eft  célefte,l'élémntaire  eft  fpirituelle, 
la  terreftre  eft  corporelle  ;  ces  trois  en- 
gendrent la  première  elTence  de  la  fe- 
mence miétallique  ;  &  par  conféquent, 
la  matière  métallique  vient  de  cette  ef- 
fence ,  laquelle  matière  eft  compoféc 
d'un  foufre  métallique  celefte,  d'un 
L  mer- 


*4-  F  Introduction 

mercure  métallique  fpirituel,  d'un  Tel 
métallique  corporel  ;  ce  qu'on  peut  vé- 
ritablement connoître  par  laréfolution 
<lcs  métaux  qui  ne  peuvent  être  difTous 
que  par  les  minéraux ,  comme  j'ai  déjà 
<Jit,  qui  font  d'un  même  fang  &  nature 
que  les  métaux ,  lefquels  n'ayant  pas 
acquis  le  même  degré  de  coagulation 
que  les  métaux,  font  crus;  mais  ils  pof- 
fedent  l'efprit  métallique,  ainfi  que 
îes  métaux  parfaits. 

Il  faut  donc  ôter  la  fuperfluité  ter- 
reftre,  fi  vous  voulez  faire  une  parfaite 
génération  ;  le  tout  à  l'aide  de  la  cha- 
leur naturelle,  &  vous  verrez  que  l'ef- 
prit, l'ame  &  le  corps  ne  font  qu'une 
eau  célefte  qui  a  été  leur  premier  fper- 
me  qui  les  a  engendrez  tous  trois ,  & 
defquels  a  été  fait  un  foufre  métallique, 
un  mercure  métallique,  &  un  fel mé- 
tallique qui  dans  leur  mélangéont  fait 
un  corps  parfait ,  vifible  &  palpable  : 
Premièrement  minéral,  puis  un  métal- 
lique, commencé  par  l'imagination  af- 
trale,  cuit  &  meurri  par  les  élémens 
&  fait  matériel  &  formel  par  la  fub- 
ftance  terreftre. 

Les  minéraux  &  ces  métaux  étant 
donc  réduits  en  leurs  principes,  le  fper- 
tnç  celcftc  fe  découvrira ,  &  fera  voir 

qu'un 
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qu'un  terreftre  eft  fait  fpirituel  par  l'af- 
femblage  de  l'ame  qui  eft  le  liai  de  leur. 


o 

union. 


Or  ,  pour  avoir  ces  trois  principes 
en  leur  pureté ,  il  faut  les  débarafler 
du  terreftre  fuperflu  ,  &  de  1  humidité 
flegmatique  qui  les  envelope  ,  fsns 
quoi  nous  ne  pouvons  les  avoir  dans 
leur  pureté  requife  ;  car  ils  font  telle» 
ment  attachez  que  la  nature  feule  ne 
peut  aucunement  les  débarafler,  ni  les 
féparer,à  moins  que  l'art  n'intervienne  ; 
la  nature ,  il  eft  vrai  qu'elle  donne  les 
inftrumens  pour  faire  ces  réparations; 
mais  fi  le  Phiîofophe  ne  polit  les  inf- 
trumens, &  ne  les  rend  capables  d'agir, 
c'eft  en  vain  qu'on  s'en  fervira. 

Dans  quel  embarras  ne  doivent  point 
être  ceux  qui  avec  leur  prétendu  difïol- 
vant  corrofif,&  autres  de  leurs  efpeces, 
prétendent  tirer  des  métaux  leur  quint- 
eilence;  &  faifant  un  afTemblage  du 
bon  avec  le  mauvais ,  croyent  avoir 
bien  opéré  quand  ils  ont  fait  changer 
un  métal  ou  minéral  de  couleur,  fans 
fe  foucier  d'en  féparer  ce  qui  en  eft  hé- 
térogène; qu'ils   aprennent  pour  une 
dernière  fois  que  les  métaux  ne  peuvent 
être  diflous  que  par  les  minéraux  &: 
que  les  minéraux  ne  peuvent  l'être  que 
L  z  par 
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par  h  liqueur  qui  les  a  formé,  que  les 
corps  des  uns  &  des  autres  doivent 
être  pourris  dans  le  fumier  dénature, 
pour  en  tirer  la  femence  métallique. 

Qu'en  la  réparation  de  i'un,il  y  a  pu- 
tréfaction &  extraction,  &  que  dans 
l'opération  de  l'autre,  il  n'y  a  qu'une 
perpétuelle  cobation  jufqu'à  ce  que  la 
vertu  trop  digefte  foit  tirée  du  digéré 
par  le  crud. 

Quand  je  parle  de  la  difTolution  des 
métaux,  on  ne   doit  pas    s'imaginer, 
comme  aiïurent  hardiment  nos   faux 
Fhilofophes ,  que  quand  même  on  au- 
roit  le  verni  difïblvant  Philofophique, 
qu'on  peut  diiïbudre  par  lui  tous  ks 
corps  du  métal  en  Tes  premiers   princi- 
pes; c^eft-à  dire,  en  eau  celefte  qui  en 
tit  l'origine;  non,  cela  ne  peut  jamais 
être,  car  quelque  parfait  que  foit  le  mé- 
tal, fur  lequel  vous  verte z  votre  diiTol- 
vanr,  il  y  a  toujours  un  terre  fuperfluë 
qui  ne  fe  peut  jamais  diiïbudre  radicale- 
ment ;  &  quoique  l'or  même  foitan- 
natique  en  fes  principes ,   le  véritable 
diiToIvant  ne  le  diiïoudra  jamais  tout 
entier;  mais   après  les  réitérées  coba- 
tions  du  nouveau  diiïolvant  accué  de 
fon  Sel,  vous  trouverez  une  terre  gri- 
fârre  qui  étoit  Tenvelop:  de  ce  chef- 

d'ceu- 
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d'ceuvre  du  Soleil,  laquelle  au  moindre 
foufle  s'envolera  auffi  facilement  que 
la,  pouiliere, 

Il  eneft  de  même  des  autres  chofes 
dont  on  veut  tirer  la  quinteffence,  les- 
quelles ne  donnent  jamais  que  ce  qu'el- 
les ont  de  plus  parfait  fuivant  leurs  ef- 
fences ,  d'autant  que  le  propre  de  la  na- 
ture étant  de  fe  joindre  &  fe  réjouir 
en  nature,  le  véritable  diffolvant  qui 
doit  être  le  fujet  le  plus  épuré  de  la 
nature  ,  ne  fe  chargea  de  ce  qui  lui  efè 
contraire,  mais  de  ce  qui  lui  eftfem- 
blable,  fans  aucune  altération  du  com- 
pofé  fur  lequel  il  a  agi  ,  fa  propriété 
étant  de  s'emparer  du  fpiritucl  &  laiiïer 
le  corporel  ;  mais  fur  tout  ne  vous  éloi- 
gnez jamais  de  cette  régie  quieft  tiès- 
certaine  : 

Que  c*eft  le  vivant  qui   fait  le  mort 
revivre  ; 

C'eft:  lui  feul  qu'il  vous  convient 
chercher  : 

C'eft  le  chemin  qu'il  vous  faut  pren- 
dre &  fuivre  ; 

Car  hors  de  lui,  c'eft.  dans  l'erreur 
marcher. 
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DISSERT  ATIO  N 

SUR  LA  PLEURE'SIE. 

LA  refpiration  efr,  une  des  fondions 
h  plus  néceffaire  pour  entretenir 
l'homme  vivant ,  laquelle  venant  â  cef- 
fer,  toutes  les  parties  du  corps  demeu- 
rent fans  mouvement;  c'efr.  pourquoi 
on  doit  employer  tous  Tes  foras  pour  la 
conferver.  Comme  le  principal  orga- 
ne eil  les  poumons,  brique  des  matiè- 
res hétérogènes  y  entrent,  elles  les  gon- 
flent &  les  coagulent,  leurs  actions 
font  dérangées;  &  c'eft  ce  qui  arri  ve  de 
pîufieurs  manières  ,  entre  aurres  de 
trois  fortes:Sçavoir  quand  la  fubftance 
interne  des  poumons  eft  gonflée  par  ces 
matières  hétérogènes  ,  on  la  nomme 
Péripn:umonie.  Lorfqueles  parties  ex- 
té;  ieures  des  poumons  &  la  plèvre  font 
embarafïées  par  des  matières  étrangè- 
res qui  les  gonflent  &  qui  y  font  coagu- 
lées, on  l'appelle  PkuréCe.  Quand  la 
plcvre  &  les  mufclesintercoliauxlont 
légèrement  opprimez ,  on  lui  donne  le 
nom  de  fauiïe  Pleuréil*.  La  caufe  des 
:mieres  eft  le  gonflement  des 

vef- 
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veiîicules  «qui  compofent  les  parties  ex- 
térieures des  poumons  k  de  la  plèvre, 
lefquelles  venant  à  être  dilatez  par  une 
chaleur    comme  par  un  mouvement 
prompt,  foit  pour  avoir  couru  à  1a  chaf- 
fe,  ou  pour  avoirfait  quelque  exercice 
violent ,  ou  pour  avoir  parlé  en  Public 
avec  trop  de  véhémence,  ou  pour  avoir 
eu  trop  grand  chaud  &   enfuite  s'être 
rafraîchi  trop,  promptement  :  comme 
c|eft  l'effet  de  la  chaleur  de  raréfier , 
c'eft  celui  du  froid  de  congeler  &  de 
condenfer,  il  ne  faut  pas  s'étonner  Ci  ces 
matières  qui  s'éroient  raréfiées  &  dila- 
tées dans  les  vefïicules  des  poumons  & 
dans  les  parties  voiflnes  qui  les  renfer- 
ment, venant  àfe  coaguler  8c  l  fe  con- 
denfer ^  empêchent  leurs   mouvement 
qui  doivent  être  continuels,  pour  y 
recevoir  Pair  qui  y  porte  continuelle- 
ment l'efprit  de  vie,  lesquels  ne  pou- 
vant faire  leurs  fondions ,  la  circula- 
tion fe  ralentit^  ne  fe  fait  plus  qu'avec 
bien  de  la  peine  :  c'eil  ce  qui  rend  le 
pouls  dur  &  ferme,  &  qui  caufe  une 
fièvre  trfe-aiguèYavee  Cou- 

leurs décoré  8c  fou  vent  de  ête,  ce  qui 
empêche  l'action  des  efpri's  animiur, 
&  ce  qui  afroibîi'  peu  à  peu  les  force* 
du  malade,  8c  enfui  te  le  prive  de  la  vie. 
I  4  Le 
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Le  remède  le  plus  prêt  &  le  plus  à  la 
mode  eft  celui  de  la  faign  e  ,  auquel  on 
a  coutume  de  recourir  d'abord  ,  qui 
très-fouvent  au  lieu  d'être  falutaire  à 
ceux  qui  en  ufent,  eft  une  prompte 
voye  pour  caufer  la  mort.  Je  ne  nie  pas 
qu'une  faignée  dans  une  plénitude  ne 
puifTe  apporter  quelque  foulagement 
dans  le  moment,  mais  non  pas  dans 
cette  maladie,  parce  que  les  coagula- 
tions Se  las  condenfations  ne  peuvent 
être  détruites  que  par  le  fang  même  qui 
doit  être  réanimé  &  raréfié,  ce  qui  ne 
fe  peut  faire  par  l'évacuation  du  fang , 
lequel  au  lieu  de  l'exciter,  en  diminue  la 
quantité ,  Se  par  conféquent  les  forces  ; 
non  plus  que  par  les  feuls  remèdes  to- 
piques qu'on  applique  à  la  fuperficie, 
quj  ne  peuvent  pénétrer  jufque  dans  les 
art  res  Se  dans  les  veines ,  ni  par  ceux 
quAon  extrait  des  animaux  &  des  végé- 
tau  x,  parce  que  leurs  forces  &  vertus 
fon  t  perdues  &  émoufTées  dans  les  di- 
geftions  des  premières  voy es,  étant  ali- 
menteux  ou  médicamenteux  :  s'ils  font 
des  premiers,  ils  fe  convertirent  en  la 
fubftance  de  l'homme  ,  dont  ils  ne  peu- 
vent ôter  les  obftruftions  ;  s'ils  font  des 
derniers,  ils  font  oléagineux  ou  réfi- 
iieux;  c'eft  pourquoi  les  humeurs  aci- 
des 
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des  dont  la  nature  le  fert  pour  faire  fes 
diflolutious  &  les  digeftions  ne  pou- 
vant agir  fur  eux  qu'avec  bien  de  la 
peine ,  &  quelquefois  point  du  tout , 
ce  qui  eft  le  fujet  d'une  très-grande  fer- 
mentation dans  l'eftomac,  qui  caufe. 
des  naufées  &  même  des  vomiflemens  r 
ce  qui  augmente  les  mauvais  levains , 
&  donne  lieu  à  tout  ce  qui  étoit  boa 
dans  l'eftomac  à  fe  changer  en  une 
mauvaife  digeftion,  laquelle  étant  en- 
voyée dans  les  inteftins,  à  chacun  def- 
quels  il  fe  fait  encore  une  plus  mauvai- 
fe digeftion  par  plufieurs  &  différentes 
fermentations ,  &  y  raréfie  des  matières 
qui  caufentdes  vents  &  qui  engendrent 
des  coliques  trèscdaagereufes  &  en 
même  tems  des  tranchées  infuporta- 
blés;  ce  qui  produit  une  granpe  quan- 
tité de  fréquentes  felles ,  qui  font  dire 
aux  (impies  &  à  ceux  qui  né  s'y  cor*» 
noiflent  pas  que  les  remèdes  ont  bien- 
opéré,  ne  fâchant  pas  que  les  bons  re- 
mèdes ne  produifent  point  tsnt  d'éva- 
cuations ,  &  qu'ils  ne  font  pour  l'ordi- 
naire que  peu  de  fermentation  dans 
l'eftomac  ,  &  quelquefois  point  du 
tout,  parce  qu'ils  n'irritent  point  h 
nature,  ne  faifant  que  lui  donner  des 
forces  pour  lui  aider  à  chafïcr  fan  ea- 
L,  5  nemie, 
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Hernie.  Ainfi  par  ce  raifonnement,  ni- 
le  grand  nombre  des  faignées  ,  ni  les 
remèdes  extraits  des  végétaux,  non 
plus  que  les  remèdes  topiques,  &  ceux 
qui  ne  peuvent  ôter  ni  déboucher  les 
obftruclions ,  ne  font  p»int  ceux  dont 
on  doitfe  fervir  pour  guérir  prompte- 
ment  les  plcuréfîes,  ni  pour  foulager 
les  malades. 

Il  les  faut  donc  chercher  dans  des 
corps  plus  folides  qui  ne  foaC  ni  oléa- 
gineux ni  réfineux. 

Ainfi  qu'ils  ne  réfi fient  pas  aux  hu- 
meurs acides  qui  font  dans  i'efbmac '& 
dans  les  inteftins ,  lefqueiles  la  nature 
employé  pour  faire  les  fermentations 
&  les  digeftioHS,  afin  qu'ils  puiffent 
être  facilement  voîatilifez,  pour  paffer 
de  la  première  voye  dans  toutes  les  au- 
tres qui  fc  font  dans  les  inteftins,  afin 
qu'ils  puiiïent  comme  des  corps  voîa- 
tilifez &  fpiritualifez  percer  &  diiTiper 
les  obitru&ions  qui  peuvent  fe  trouver 
à  l'orifice  dis  veines  lactées  qui  font 
dans  le  mefentere  ,  pour  être  portez 
avec  les  quinteiTences  des  alimensdans 
le  ventricule  droit  du  coeur,  pour  ra- 
nimer le  fang  qui  eft  tout  languifîant 
par  les  coagulations  &  condenfations 
qui  font  dans  les  poumons  &  dans  les 

par- 
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parties  voifines,  enfuite  pour  être  por- 
tez par  Partere  dans  les  poumons,pour 
y  difliper  les  coagulations  Se  condenfa  - 
lions ,  Se  donner   le  paiTage  libre  au 
fang,afin  qu'il  entraîne  avec  lui  lesré- 
fidences  qui  lui  bouchoient  Ton  che- 
min ,  Se  enfuite  entrer  dans  le  ventri- 
cule gauche  du  coeur  par  1a  veine,  enfin 
pour  être  porté  par  les  artères  dans 
toute  l'habitude  du  corps,  pour  y  ra- 
nimer toute  la  malle  du  fang  qui  y  efl 
répandue.  Voilà  les  moyens  qu'on  doit 
prendre  pour  oter  &  didiper  toutes  les 
obltru&ions  Se  coagulations  qui  fe  for- 
ment non   feulement  dans  les    pou- 
mons, mais  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  Je  ne  doute  pas  que    les  parti- 
fans  de  la  faignée  Se  des  remèdes  ordi- 
naires ne   rejettent   ces  veritez;  mais 
quand  ils  auront  confulté  la  nature,  la 
railon  ôc  l'expérience  ,  ils  en  convien- 
dront ;   Se  quand  ils  voudront  faire  at- 
tention fur  les  dogmes  des  anciens  Mé- 
decins, qui  leur  enfei^nent  par  leurs 
Ecrits  que  les  alkalis  des  méraus  V  de? 
minéraux    volatilifez    &   fpiritua 
par  leurs  acides,  Se  réduits  en  u 
deux  &  agréable  au  goûr,  qui  leu 
de  véhicule  comrre  Veau  en  I 
prit  de  vïï\  Ôc  le  Bitre  à  l'air  eoaguJé9 
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pour  le  mêler  avec  les  quintefifenees 
des  alimens,  fans  en  déranger  l'écono- 
mie ,  en  paflant  des  premières  voyes 
dans  toutes  les  autres ,  fans  perdre  leurs 
forces  &  vertus,  en  débouchant  les 
©bftructions ,  &  entretenant  avec  eux 
les  réfidences  qui  font  les  caufes  maté- 
rielles de  toates  les  maladies,  qui  em- 
pêchent la  circulation  laquelle  entre- 
tient la  vie ,  &  qui  caufent  les  coagu- 
lations qui  caufent  la  mert ,  &  qui  font 
mourir  tant  d'hommes  fans  enfçavoir 
la  caufe ,  les  nombreufes  faignées  leur 
ayant  ôté  leurs  forces ,  en  évacuant  le 
fang  qui  eft  le  véhicule  de  la  vie,  &  les 
remèdes  purgatifs  qui  font  des  alimens 
contre  nature,  &  qui  ne  font  que  Tir* 
riter  en  fufïoquant  les  humides  acides 
qui  font  li  neceffaires  pour  faire  les  di- 
geltions  &:  fermentations.  Si  par  ha- 
fard  les  hommes  refirent  à  la  maladie ,' 
ils  ont  plus  d'obligation  à  la  force  de 
leur  tempérament  &  à  leur  principe  de 
vie,  qu'à  la  lancette  &  aux  médica- 
mens,  puifque  ceux  qui  ne  fc  fervent  ni 
de  l'un  ni  de  l'autre,  en  reviennent  très- 
fou  vent.  C'eftlefentiment  leplusfuivi 
à  prefent  par  les  Modernes ,  qui  efl 
fondé  fur  les  véritables  principes  de  la 
pratique  &  de  l'expérience. 
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Hnotheft  pour  fervir  de  preuve  h  la 
Dtftcrtation  faite  au  f h  jet  de  la  Pieu- 
rejïe. 

On  fuppofe  que  les  arches  d  u  Pont- 
Hoyalde  Paris  (oient  prefque  bouchées 
par  un  amas  de  glaces  qui  feroîent  ac- 
cumulées ,  ou  par  une  quantité  de  ma- 
dères groffieres  que  le  courant  de  la  ri 
viere  y  auroit  aflemblées  ;  ce  qui  o': -li- 
geroit  la  rivière  à  fortir  de  Tes  bornes 
&  d'inonder  les  lieux  voifins.  Lesha- 
bitans  delà  ville  de  Paris  voyant  que  fi 
on  n'a  pas  le  foin  de  débarafler  ces  ar- 
ches ,  une  grande  partie  cte  leur  ville 
fera  innondée,  ce  qui  caufëroit  une 
perte  confïderabie.  Les  tVhgiftratsfoi- 
gneux  de  la  confervation  de  burs  habi- 
tans,  employent  tous  leurs  foins  à  trou- 
ver des  moyens  de  fondre  ces  glaces , 
de  divifer  &  d'évacuer  ces  matières. 
Après  une  exacte  recherche,  on  n'en 
trouve  point  d'autre  que  celui  de  l'eau 
même. 

Deux  Ingénieurs  le  prefentent  pro- 
mettant l'un  &  l'autre  d'avoir  des 
moyens  fûrs ,  cependant  tous  differens, 
de  délivrer  cetrt  grande  ville  du  dan- 
ger évident  qui  la  manaçoit. 

L  7  Le 
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Le  premier  demande  aux  Magiftrats 
a  liberté  de  prendre  les  voies  qu'il  a 
accoutumé  de  fe  fer  vir  pour  détruire  de 
pareils  accidens  ;    on  lui  accorde ,  il 
commence  par  faire  faire  un  faignée 
à  la  rivière  des  Goblins  qu'il  croit  la 
plus  propre  pour  faire  réuffir  fon  entre- 
prife  ;  c'efi:  ce  qui  le  trompe,  qui  eft  Ii 
faignée  du  bras  :  il  la  réitère  plufîturs 
fois  fans  en  avoir  aucun  avantage.  Il  a 
recours  à   la  rivière  qui  fe  décharge 
dans  la  Seine  proche  Corbeil  à  qui  il 
fait  faire  aufïî  une  copieufe  faignée,ef- 
péranc  que  cela  apportera  du  foulage- 
ment  au  preflant  bêfoin  de  Paris. Point 
du  tout>  cela  affoiblit  davantage,  c'eft 
îa  faignée  du  pied  ;  cependant  on  voit 
que  la  ville  périt.  Son  dernier  moyen 
cft  d'avoir  recours  à  la  rivière  de  Loi- 
re par  le  canal  de  Briare,  pour  augmen- 
ter les  forces  de  la  Seine;  il  veut  la  fai- 
re defcendre  par  les  éclufes ,  mais  par 
malheur  les  portes  s'y  oppofent ,  qui 
font  caufe  que  la  rivière  de  Loire  ne 
peur  envoyer  du  fecours  à  Paris  ,  en 
grofîifTant  les  eaux  de  la  Seine  pour  y 
fondre  ces  glaces  Se  divifer  les  matiè- 
res grpffieres  qui  bouch^m  les  arches 
du  Pont  Royal  ;  &  ce  font  les  remèdes 
ordinaires  qui  fouveot  font  contre  na- 
ture 
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ture  &  qui  trouvent  les  pâfTages  bou- 
chez oe  pouvant  y  agir  manque  de 
force  :  mais  fltppofé  qu'ils  euffent  quel- 
que vertu,  ils  ne  peuvent  paiTer  des 
premières  voyes  dans  le  autres5  à  cau- 
fe  des  obftrucHons  qui  s'y  rencontrent, 
Enfin  les  eaux  étant  groffies  d'une  telle 
manière  qu'elles  inondent  la  ville  ou 
quelles  furToqu0nt tous  les habitans ne 
pouvant  pas  avoir  leur  befoin, 

Le  fécond  fe  préfente  &  fe  plaint,  dï- 
fant  que  fi  on  l'avoit  emp!oyé  dès  le 
commencement ,  il  auroit  fauve  la  vil- 
le de  ce  danger,     On  lui  demande  ce 
qu'il  auroit  fait  :  il  repond  qu'il  auroit 
pris  des  voyes  toutes  contraires  à  celles 
dont  on  s'eft  fervi  ;  &  qu'au  lieu  d'era- 
pêcher  le  courant  des  rivières ,  il  les 
auroit  augmenté  &  leur  rapidité;  que 
même  il  les  auroit  échauffé  pour  fondre 
&'pour  percer  &  dilliper  les  matières 
groflieres  qui  font  caufc  de  tous  les  dé- 
(ordres.  On  fuppofe  que  ces  obftacles 
ne  peuvent  fe  détruise  que  par  l'eau 
comme  les  ob  ft.ru  étions  qui  fe  forment 
dans  le  corps  humain  ne  peuvent  fedif- 
fiper  que  parla  circulation,  comme  il 
eft  rrès-cerrain  ;  &  connnuam,  il  dit 
qu'il  feferoit  fervi  delà  Fiviere  de  Mar- 
ge comme  la  plus  voiGne  &  la  plus 
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groffe,  qu'il  en  auroit  augmenté  les 
eaux  &  leur  rapidité,  par  conféquent 
celles  de  la  rivière  de  Seine,  &  quelles 
auroit  échauffé  par  des  fources  d'eau 
chaude  qu'il  y  auroit  fait  cculerpour 
fondre  les  glaces,  &  qu'il  auroit  char- 
gé leur  courant  rapide  de  ces  eaux,  de 
groffes  poutres  &  de  grottes  folives  ar- 
mées de  pointes  de  fer  par  les  bouts  qui 
fe  feroient  infînuez  dans  les  petites  ou- 
vertures de  ces  matières  glacées  8c 
grofïîeres,  lefquelles  le  feroient  fait  un, 
paffage  à  travers ,  ôc  auroient  entraîné 
avec  elles  les  matières  grofïîeres  &  gla- 
cées qui  fermoient  leur  chemin,  &  que 
tout  cela  fe  feroit  fait  en  augmentant 
les  eaux  de  la  Seine ,  8c  en  les  faifant 
couler  avec  plus  de  liberté  &  de  rapi- 
dité, &  en  les  chargeant  de  grofles  pou- 
tres 8c  folives  armées  de  pointes  de  fer 
par  les  bouts;  enfin  qu'il  auroit  réufli 
plus  heureufement  par  ces  voyes  que 
par  les  faignées  des  petites  rivières  8c 
par  de*  fecours  aufli  éloignez  8c  diffici- 
les que  celui  cie  faire  defcendre  les 
eaux  de  la  rivière  de  Loire  en  celle  de 
Seine. 

La  conféquence  qu'on  peut  tirer  de 
cette  hypothefe  ,eft  que  fî  on  nefaifoit 
pas  tant  de  faignées  qui  diminuent  les 

forces 
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forces  du  malade ,  &  qu'on  ne  donnât 
pas  tant  de  remèdes  qui  irritent  la  natu- 
re ,  au  lieu  de  lui  donner  des  forces 
dont  elle  a  befoin,  qui  au  lieu  d5  enle- 
ver les  obltrudions  les  augmentent 
en  bouchant  les  orifices  des  premières 
voyes  qui  empêchent  qu'on  ne  puiftè 
fecourir  les  malades. 

Le  raifonnement  de  ce  dernier  Ingé- 
nieur paroït  a  fiez  vrai-femblable ,  di- 
fant  qu'il  faut  échauffer  les  eaux  de  la 
rivière ,  en  augmenter  la  quantité  &  k 
rapidité ,  &  les  charger  de  groffes  pou- 
tres &  iolives  armées  de  pointes  de  fer 
par  les  bouts,  afin  qu'elles  puifïent 
fondre  &  percer  les  coagulations  & 
condenfations  qui  font  les  caufe  ma- 
térielles de  tous  ces  defordres. 

J'entens  déjà  quelqu'un  qui  me  dira: 
où  les  prendre .?  Je  lui  répondrai,  dans 
des  corps  plus  folides  que  des  ani- 
maux Se  des  végétaux.  Où  donc,  me 
dira-t'il ,  la  Pharmacie  ne  nous  en  four-» 
nit  point  d'autres  ?  Je  lui  dirai  dans  le 
règne  minéral,  non  pas  dans  les  émé- 
tiques  antimoniaux,  parce  que  ceux-là 
font  ennemis  déclarez  de  la  nature  Se 
ne  font  que  l'irriter,  mais  bien  enceurt 
qu'on  volatilife ,  &  fpirirualife,  fui  van 
ks  preparations.de   Bafile- Valentin  y 

Para" 
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Paracelfe  ,  &  de  Vanhdmont  ,'  afin 
qu  ils  foient  propres  à  agir  de  concert 
avec  les  humides  acides  qui  fe  forment 
dans  les  premières  voyes ,  lefqueîles 
étant  fpintualifées ,  fe  mêlent  plus  fa- 
cilement  avec  ce  qui  eft  dans  l'eftomac 
&  dans  les  inteftins ,  lefquels  ont  la 
vertu  par  leur  fpiritualité  de  percer  & 
diffiper  les  obftru&ions  qui  fe  trouvent 
dans  les  premières  voyes,  &r  font  por- 
tez par  les  veines  lacfcées  dan?  le  ventri- 
cule  droit  du  cœur,  fe  mêlant  avec  le 
fang,  l'échaufFe  &  s'y  raréfie, ,  &  en 
augmente  le  mouvement ,  en  perçant 
&  entraînant  avec  eux  ce  qui  faifoit 
les  coagulations  &  condenfa-ions  dans 
les  poumons  &  dans  routes  les  parties 
voifînes,  faifant  enfuite  les  mêmes  ef- 
fets dans  routes  les  parties  du  corps. 
Cependant  ces  mauvaifes  habitudes  fc 
font  introduites  de  puis  long. teins  par- 
mi les  hommes  ,  qu'ils  aiment  mieux 
mourir  par  les  formes  ,  que  de  vivre 
contre  les  relies  ;  c'eil  uae  mauvâife 
habitude  qui  a  été  établie  par  les  an- 
cien^ Médecins  qui  ignoroîent  la  cir- 
culation :  fur  ce  faux  principe  ils  ont 
donné  &  fait  des  règles  &  canons  qui 
ne  peuvent  que  produire  de  mauvais 
*if ces  >  comme  on  le  voit  arriver  jour- 

ûdk- 
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nettement,  laquelle  ils  veulent  biea 
ignorer  puifque  ce  font  eux  qui  ont 
fait  unparaleile  de  l'homme  avec  le 
grand  monde  ,  lequel  en  comprend 
trois,  fçavoir  le  monde  Intellectuel  > 
le  Celefte  &  l'Elémentaire,  l'homme 
étant  le  microcofme  &  un  abrégé  du 
grand  monde  qui  les  comprend  tous 
trois  par  la  partie  qui  eft  en  lui,  qui 
penfe,  qui  eft  fon  ame  qui  correfpond 
au  monde  Intellectuel ,  qui  font  les 
Anges  qui  font  des  êtres  qui  n'ont 
fimplement  qu'dfèion  qui  eft  le  foufle 
divin  que  Dieu  lui  infpira  après  qu'il 
1  eut  formé  ,  pour  lui  donner  tout 
le  pouvoir  fur  la  nature,  femblableau 
monde  Celefte,  qui  font  tes  Aftrtj& 
lei  Cieux  qui  ont  a&ion  &  mouve- 
ment ,  Irfquels  nous  font  fenfiblts  fans 
pouvoir  comprendre  comment  cela  fe 
fait;  c'eftce  qui  fe  pafïe  en  l'homme 
par  le  moyen  d'une  compofîtion  fem- 
blablequi  nous  eft  imp  netrable;  mais 
comme  le  monde  Elémentaire  eft  la 
partie  vifible  &  fenfible,  les  Anciens 
l'ont  examiné  fans  vouloir  décou- 
vrir ce  qui  s'y  trouve  déplus  commun 
•  avec  tous  les  animaux  ,  par  conlequent 
avec  1  homme  qui  eft  le  mieux  organi- 
se &  celui  qui  devrait  avoir  plus  de  lu- 
mie-» 
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miere  pour  fa  confervation  ,  Iefquelles 
il  a  perdu  par  le  premier  mépris  qu'il  a 
fait  de  la  veritc  en  lui  préférant  le 
menfonge,  c'eft  une  punition  conti- 
nuée jufqu'à  nous,  qu'on  ne  peut  fur- 
monter  qu'avec  bien  de  la  peine ,  car 
le  Créateur  a  mis  dans  l'homme  ce  qui 
clt  dans  le  monde  Elémentaire,  qui  eft 
la  circulation  ;  car  pour  peu  qu'on  y 
veuille  faire  attention,  on  y  remarque- 
ra undiaftole  &un  Mole  comme  dans 
le  coeur  de  l'homme,  qui  s'y  fontjjfans 
interruption,  depuis  qu'il  a  commencé 
à  refpirer  ,  par  le  moyen  defquels  le 
iang  entre  dans  les  cavitez  des  artères, 
&  portent  la  vie  dans  tout  ce  petit  mon- 
de i  après  y  avoir  répandu  l'efprit  de 
vie  dans  les  parties  les  plus  éloignées, 
aulii-bien  aux  plus  élevées  qu'aux  plus 
battes,  &  en  fort  imperceptiblement 
&  trouvent  des  veinules  qui  le  reçoi- 
vent, qui  enfuite  en  compofent  déplus 
groffes;  &  par  un  afTemblagede  plu- 
sieurs petites  veines,  en  forment  enfin 
la  veine  qu'on  nomme  la  veine  cave,qui 
rapporte  au  coeur  tout  ce  fang  qui  a 
circulé  par  toute  l'habitude  du  corps 
qui  eft  Ton  centre,  pour  y  recevoir  de 
nouveau  l'efprit  de  vie  oui  s'y  fermen- 
te. '       f 

Va- 
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Voyons  fî  nous  trouverons  cette 
même  parité  dans  le  globe  terreftre,  fî 
cette  même  circulation  s'y.fait.Pour  y 
parvenir ,  il  faut  convenir  que  nous  ne 
voyons  que  deux  élcmens  qui  font  la 
terre  &  l'eau ,  defquels  tous  les  êtres 
font  compofez  ,•  que  la  terre  contient  le 
chaud  &  le  fec,  l'eau  le  froid  &  l'hu- 
mide; que  la  chaleur  de  la  terre  eft 
tempérée  par  la  froideur  de  l'eau  ,  &  la 
fécherefle  par  l'humidité  de  l'air 

Moïfe  nous  apprend  que  Dieu  fépa- 
ra  la  terre  de  l'eau  :  à  la  première  il  lui 
donna  le  nom  &  Aride,  h  dernière  il 
la  nomma  Mer;  mais  pour  entretenir 
l'harmonie    entre     ces    deux    grands 
corps ,  Dieu  donna  à  la  mer,comme  le 
centre  &  le  coeur  de  ce  grand  globe, 
un  diaftole  &  un  fi  Troie  que  nous  nom- 
mons flux  &  reflux,  quia  fes  mouve- 
mens  réglez,  lefquels  font  le  mêmeeffec 
dans  le  globe  de  la  terre  ,que  le  coeur  fait 
en  l'homme  ;    mais  ce  qui  fe  fait  de 
moment  en  moment  en  l'homme,  eft 
douze  heures  à  fe  faire  dans  le  globe 
terreftre  :  en  fix  heures  la  mer  s'élève, 
&  en  fîx  heures  elle  s'abbaiiïe  ,  ce  qui 
continue  depuis  la  création,  &  qui  ne 
finira  qu'à  1a  confommation  du  monde. 
Ce  font  ces  deux  mouvenuns  qui  ai- 
dent 
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dent  à  rendre  la  fécondité  à  la  terre 
par  le  moyen  des  canaux  fouterrains 
qui  y  font  que  nous  appelions  fources, 
qui  circulent  partout  ce  grand  corps, - 
&  qui  y  portent  l'efprit  de  vie, qui  eft 
fermenté  dans  Ton  centre  qui  eft  la 
mer,  îefquelles  fe  font  voir  auGi- bien 
au-deflus  des  plus  hautes  montagnes , 
que  dans  les  plus  profondes  vallées,' 
lesquelles  après  avoir  répandu  l'efprit 
de  vie  dans  tout  l'intérieur  de  la  ter- 
re ,  fe  répandent  doucement  fur  fi  fu- 
perficie,  par  de  petites  &  grandes  fon- 
taines, comme  le  fang  fait  par  depe» 
tites  artérioles  qui  peu  à  peu  font  des 
ruifleaux  de  petites  rivières,  qui  s'éloi- 
gnant  de  leurs  forties  en  font  de  grof- 
ies ,  jufeju'enfin  il  fe  forme  des  rivières 
qui  portent  les  eaux  jufques  dans  la  mer. 
C'eftcequife  fait  dans  l'homme  parle 
moyen  des  vénales,  veines  ,grofles  vei- 
nes ,enfir*  la  veine  cave  qui  fe  décharge 
dans  le  coeur,  comme  les  fleuves  dans 
la  mer,  pour  s'y  fermenter  &  pour  y 
recontinuer  les  mouvemens  ordinai- 
res. Nous  pouvons  dons  dire  que  files 
Anciens  a  voient  voulu,  faire  attention 
fur  le  globe  de  la  terre  &  fur  ce  qui  y 
paroit  fenfiblement,  &  enmêraetems 
fur  ce  qui  fe  pafle  en  l'homme,  ils  au- 

roient 
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roient  remarqué  facilement  la  corref- 
pondance  qu'il  y  a  du  flux  &  du  reflux 
de  la  mer  avec  le  diaftole  &  le  Mole 
qui  fait  la  circulation ,  &  la  coagula- 
tion quicaufe  la  mort,  &  quec'eftla 
circulation  qui  fait  vivre.  Il  faut  donc 
employer  tous  fes  foins  pour  entretenir 
la  première  &  détruire  la  dernière ,  de 
avoir  pour  principe  que  la  vie  de  tous 
les  animaux  eft  dans  le  fang,  &  qu'il 
ne  pèche  jamais  par  la  quantité,  mais 
par  la  qualité,  &  que  pour  ôter  cette 
petite  partie  de  mauvaife  qualité,  il 
faudroit  tirer  toute  la  bonne:par  exem- 
ple un  muid  de  vin  où  il  n'y  a  que  trois 
ou  quatre  pintes  de  lie ,  quand  il  eft 
brouillé  &  percé  en  même  tems,  tout 
le  bon  vin  fort  trouble  avec  cette  petite 
quantité  délie  :  la  même  chofe  arrive 
au  fang  quand  il  eft  fermenté  par  de 
mauvais  levains.  C'eft  de  la  prudence 
du  Médecin  de  fe  préciutioner  contre 
ces  accidens  qui  font  très-fackeux,qui 
caufent  tant  de  defordre ,  &  qui  font 
mourir  tant  de  perfoanesà  la  fleurie 
leur  âge. 


DIS 
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DISSERTATION 

Sur  Us  trois  effets  que  preduijett  dans 
l'homme  le  Vin  &  les  Liqueurs  yvra*- 
tes. 

C'^fl:  une  chofe  neceiïaire  à  fça- 
voir ,  que  la  ftru&ure  du  corps 
humain  eft  un  tifïu  de  canaux  de  diffé- 
rentes grandeurs,  qui  font  remplis  de 
fang  &  d'autres  liqueurs  qui  y  circulent 
continuellemeut.  De  toutes  les  liqueurs 
qui  parcourent  le  corps  humain ,  nous 
diftinguerons  le  fang  qui  coule  dans  les 
artères  &  dans  les  veines ,  &  le  fuc  ner- 
veux, c'eft-à-dlre  la  liqueur  qui  coule 
dans  les  tuyaux  des  nerfs  :  nous  ne  di- 
rons rien  en  particulier  de  la  lymphe, 
de  la  falive ,  de  la  bile,  &  des  autres 
fucs  qui  font ,  pourainfï  dire  ,  des  ex- 
crémens  du  fang  ,  qu'il  dépofe  dans  les 
glandes,  où  ils  reçoivent  une  filtration 
après  laquelle  ils  circulent  eux-mêmes 
dans  les  canaux  qui  leur  font  deftinez. 
Tout  le  mouvement  du  corps  hu- 
main, fa  fanté&  fa  vie  dépend  du  mou- 
vement circulaire  du  fang  &  de  celui 
des  autres  liqueurs;  à  mefure  que  le 
fang  &  les  autres  liqueurs  circulent , 

une 
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une  certaine  portion  de  leur  malle  fe 
diffipe  par  la  tranfpiration,  &  pour  ré- 
pirer  ce  qui  a  été  confommé  parla  dif- 
ilpation  des  efprits  vitaux  &  animaux, 
&  par  les  déjections  fen{îbles,arin  qu'el- 
les fepuiflent  rétablir  parle  moyen  des 
fucs  alimentaires. 

Si  un  homme  jouiîTant  d'une  fanté 
parfaite,s'avifoit  de  s'interdire  tous  les 
alimens  durant  deux  jours  ou  plus,fon 
corps  tomberoit  dans  la  langueur  à  me- 
fure  que  le  befoin  de  réparer  les  difïi- 
pations  qui  font  faites,  pour  entretenir 
la  circulation  du  fsng  &  des  autres  li» 
queurs;  pour  lors  cette  circulation  fï 
necefïaire  ccfîe,  Se  la  maiïe  du  fang  s'é- 
pai {Tu  à  mefure  qu'elle  fe  pert  par  la 
diiîîpation,  les  parties  les  plus  fluides 
qui  n'ont  point  été  remplacées  par  les 
alimens  s'épaifïï fient,  Se  le  fuc  nerveux 
de  même,  enforte  que  n'ayant  plas 
cette  fluidité  qui  donne  l'action  aux 
nerfs ,  la  machine  tombe  à  la  fin  dans 
une  impuiflance  prefque  totale  d'agir. 

Si  l'on  tarde  à  fecourir  notre  homme 
dans  l'état  où  nous  le  fuppofons3bien- 
tôt  le  cours  des  liqueurs  cédera  entiè- 
rement, ce  qui  veut  dire  la  même  chofe 
que  bien  tôt  notre  homme  mourra. 

La  fanté  de  l'homme  que  nous  ve 
M  nons 
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nons  de  propofer  pour  exemple,  con- 
JiHoit  dans  la  circulation  parfaite  des 
hqueurs  ;  h  maladie  avoit  pour  caufe 
le  ralentifTement  de  cette  circulation , 
h  mort  enfin  ne  fera  que  par  le  ceflation 
totale  du  cours  de  ces  mêmes  liqueurs. 
Nous  avons  donné  pour  caufe  au  ra- 
Jenriflement  du  cours  circulaire  des  li- 
queurs, l'cpaiffifTcment  &  la  coagula- 
non  de  leurs  maffes:réPaiffifferoent& 
la  coagulation  des  liqueurs  peut  donc 
devenir  d'une  trop  grande  abiïinence, 
comme  dans  l'exemple  propofé.  Mais 
elle  peut  auflï  venir  d'une  exceOive  in- 
tempérance ;  c'eft  ce  que  nous  allons 
voir  par  un  nouvel  exemple. 

Un  homme joiiiiTant  d'une fantépar- 
wite,  ferendfubitement  &  volontai- 
rement malade  en  buvant  des  liqueurs 
enyvrames;  examinons  avre  attention 
ce  qui  lui  arrive  dans  les  differens  de- 
grez  de  l'yvreiTe.  Dans  le  premier  de- 
gré il  éprouve  un  fentiment  joyeux  , 
il  penfe  avec  liberté,  il  s'exprime  aifé- 
ment  :  dans  le  fécond  degré  fa  joye  fe 
ralentit,  il  penfe  confufément,  s'ex- 
prime difficilement  :  dans  le  troifiéme 
enfm  il  balbutie  au  point  qu'on  ne  peut 
l'entendre  qu'avec  peine  ;  veut-il  fe  te- 
nir debout,  fateteeft  fi  pefante qu'il 


ne 


fur  le  Fin  &  Us  Liqueurs.  16 7 
ne  peut  la  foutenir  ;  le  voilà  qu'il  tom- 
be par  terre;  &  qu'il  y  demeure  plongé 
dans  un  fommeil  apoplectique. 

Le  vin  a  produit  fucccflïvement  tous 
ces  effets,  en  augmentant  d'abord  la 
fluidité  &  leralemiffemeot,  enfuitela 
circulation  du  fang  &  du  fuc  nerveux, 
ou  ce  qui  veut  dire  la  même  chofe,en 
augmentant  d'abord  la  fluidité,  &  cau- 
fant  après  Pcpaiflïffement  de  la  mafle 
des  liqueurs. 

Mais  comment  le  vin  a-t-il  pu  eau- 
fer  deux  effets  fi  contraires  f  Le  voici: 
il  y  a  dans  le  vin  dans  l'eau-de-vie 
&  autres  liqueurs  yvrantes,  des  parti- 
cules extrêmement  fluides,  actives  & 
pénétrantes;  mais  ces  parties  extrê- 
mement fluides  ,  actives  &  pêne- 
trantes  y  font  mêlées  avec  une  huile 
glutineufe&unfouffre,  qui  ont  com- 
me on  voit ,  une  qualité  contraire. 

Lorfquelevin  eff  arrivé  dansl'efto- 
mac,  les  parties  les  plus  fluides  de  ce 
mixte  fe  féparent  des  parties  huileufes 
&  fulfureufes ,  &  fe  communiquent 
promptement  au  fang  &  au  fuc  nerveux 
dont  elles  augmentent  la  fluidité  ,  8c 
hâtent  le  cours  circulaire.  Voilà  la  rai- 
fon  de  cette  joye  qu'on  éprouve  dans  le 
premier  degré  d'yvreffe. 

M  »  Laif. 
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Laiflbns  quelque  tems  féjourner 
dans  l'eftomac^les  parties  huileufcs  & 
fulfureufes  du  vin,  nous  reviendrons 
à  elles  après  avoir  examiné  l'a&ion  des 
partiel  fluides  &  pénétrantes  qui  fe  font 
féparées,  qui  circulent  dans  la  mafïc 
du  iang  &  du  fuc  nerveux. 

Les  parties  les  plus  fluides  &  les  plus 
pénétrantes  du  vin  ne  peuvent  être 
long-tems  dans  le  corps  ,•  non  feule- 
ment elles  échapent  abondamment  par 
la  tranfpiration ,  mais  en  circulant  ra- 
pidement avec  la  maffe  du  fang  &  du 
fuc  nerveux,  elles  entraînent  &  diiïi- 
pent  par  la  même  voye  celle  du  même 
caractère  qui  c'toit  déjà  dans  le  fan»  6c 
dans  le  fuc  nerveux  ,  après  quoi  il 
arrive  neceffairement  que  la  marie  de 
l'une  &  de  l'autre  liqueur  s'épaifîu& 
que  la  circulation  fe  ralentir. 

•Revenons  préfentement  aux  parties 
huileufes  &  fulphureufes  du  vin ,  que 
oous  avons  laiiîées  pour  quelque  tems 
dans  Peftomac,  elles  en  fortent  enfin 
mêlées  avec  le  chile  &  fe  communi- 
quent à  leur  tour  au  fang  &  au  fuc  ner- 
veux ;  c'eft  alors  que  la  malTede  l'une 
&  de  l'autre  liqueur  s'épaifllt  Ôc  fe 
coagule  au  point  qu'elles  ne  peuvent 
circuler  que  très-lentement. 

Cr 
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Or  cette  lenteur  de  la  circulation 
par  répaifïïiïement  &  la  coagulation 
des  liqueurs,  eft.  la  caufe  &  le  principe 
de  tous  les  accidens  du  fécond  &  troi- 
fkme  degré  d'yvreffe. 

Un  homme  peut  donc  fe  procurer  la 
mort  ,  (bit  par  l'excès  d'abftinence  , 
foit  par  celui  d'intempérance,- &  dans 
ces  deux  cas  qui  paroifTent  fi  contrai- 
res ,  la  mort  &  les  differens  accidens 
qui  l'auront  précédée,  n'auront  qu'une 
feule  &  unique  caufe,  fçavoir l'épaif- 
fiiTement ,  le  ralemifïement,  &  la  cef- 
fation   totale  de  leur  cours  ordinaire. 

Il  faut  juger  de  là  que  la  caufe  de  l'o- 
rigine de  toutes  les  maladies  ne  vien- 
nent que  de  répaiffiffement  &  du  ra- 
lentifïement de  liqueurs,  qui  font  cata- 
fez  par  une  trop  grande  abflinence,  ou 
d'une  trop  grande  intempérance  ,  & 
par  ce  qui  peut  y  avoir  de  mau  vais 
dans  les  aîimens  qui  eaufent  des  obft ru- 
erions ,  ce  qui  produit  des  révolutions 
dans  le  fang  &  dans  les  autres  liqueurs , 
foit  de  fièvre  ,  apoplexie,  pleurefie, 
rhumatifmes,  gouttes,  &  toutes  les 
makdies  qui  affligent  le  corps  humain, 
lefquelles  ne  peuvent  être  détruites  que 
par  des  remède*  qu'on  extrait  des  mé- 
taux &  des  minéraux  qui  doivent  être 
M   5  vola. 
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volatilifez  pour  ainfi  dire,  &  fpiritua- 
lifez,  afin  qu'ils  puiffent  circuler  avec 
la  mafle  du  fang  &  toutes  les  autres  li- 
queurs ,  pour  ôter  &  difliper  toutes  les 
obftructions  qui  empêchent  leurs  cir- 
culations. 

Comme  il  n'y  a  point  de  métal  qui 
puifle  fe  divifer  en  des  parties  plus  fub- 
tiles  que  l'or  c'eftde  lui  que  l'on  doit 
extraire  le  véritable  remède  pour  don- 
ner la  fluidité  au  fang  &  à  toutes  les  au- 
tres liqueurs,  &  qui  puifle  détruire  & 
déboucher  tous  les  obftacles.  En  arri- 
vant dans  l'eftomac,  il  attaque  les  mau- 
vains  levains  qui  y  font ,  &  les  divife; 
&  étant  porté  enfuite  par  la  circulation 
avec  la  quinteflence  des  alimens,  il  dé- 
bouche   les  partages,  Se  entraîne  avec 

rai  routes  les  cbïtruôtions  quicaufent 
les  maladies.  On  doit  conclure  de  là 
que  les  remèdes  que  l'on  extrait  des 
mctâux  &  des  minéraux  doivent  erre 
préferez  à  ceux  qu'on  extrait  des  vé- 
gétaux &  des  animaux  :  l'exptrience 
que  nous  avons  tous  les  jours  par  le 
moyen  des  Eaux  minérales ,  nous  con- 
«inquent  de  ces  véritez, 
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DISSERTATION. 

Sur  la    Mahiett  dont  fi  font  les  dijfo- 
lutions   &     les    Digeftions     des    ali- 
ment dans  le  corps  des   animaux 
principalement    dans    celui    de 
l'homme 

U  Je  eroi  qu'il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  dire  mon  fentiment  fur  les 
vaiiïeaux  qui  font  dans  le  corps  des 
animaux  qu'on  nomme  excrétoires  les- 
quels font  commedescribles&des  tamis 
propres  à  ff parer  les  liqueurs  fervantà 
faire  les  difïbiutions  &  ks  digeftions 
des  aliments  qui  entrent  dans  leurs 
corps  pour  fervir  à  leur  nouriture  & 
reparer  les  diffipirions  qui  ont  efté 
faites 

2.  J'en  conois  de  cinq  fortes  principe 
tes;  les  premières  font  tomes  les  eîancfes 
qui  tapiffcnt  le  dedansdela  bouche,on  ks 
apelle  falivaires  ;  la  deuxième  efr  la 
^te  ,  la  3.  eft  le  foye  h  4.  e(t  le 
paneras   la  5.  font  les   Rhcinsj 

Les  premières   font  celles    qui    fe 
remphfTent  d'une  liqueur  falirie  6V  a  ci. 
de  qui  vient  du  cerveau,  elleiïert  à  liqui- 
der cV  préparer  les  aliments   que  l'on 
M  4  rnec 
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met  dans  la  bouche,  les  humecte  8c 
les  met  en  l'état  de  paflfer  dans  l'efto- 
mac  par  les  vifceres  nomes  Esophages , 
alors  comme  les  alimenrs  fonf  déjà 
humectés  de  pénétrés  de  cette  liqueur 
ils  tombent  dans  l'eftomac  ,  &  y  ren- 
contrent une  autre  liqueur  plus  acide 
qui  vient  de  la  Rate  qu'elle  y  verfe 
continuellement  :  cette  liqueur  eft  apel- 
îée  psr  h  Doâtz  Médecin  le  feu  mol, 
Eau  forte  animale,  Mercure  vital  Se 
logent  qui  opère  h  diflrolution&  la 
digeftion  des  aliments  par  fon  active 
acidité  ,  de  même  que  les  eaux  fortes 
font  fur  les  métaux  &  les  minéraux 
en  les  rendant  fluides  comme  de  la 
bouillie; 

Cette  opération  étant  faite  l'eftomac 
les  pou  (Te  dehors  &  les  renvoyé  dans 
rinteitin  ,  qu'on  nomme  Duodénum  ; 
Quand  ils  font  dar»s  ce  vifeere  le  foye 
qui  eft  auffi  un  tamis  feparatcur  de 
ce  qui  eft  amer  dans  le  fanç  ,  afTemble 
cette  liqueur  amere  dans  la  vefficule 
du  fiel  qui  eft  dans  fon  concave  où 
il  y  a  un  canal  qui  verfe  continuelle- 
ment fa  liqueur  amere ,  &  cette  li- 
queur trouvant  ce  cui  fort  de  l'efto- 
mac  tout  diffous  &  digéré  s'y  joint 
amiabkrr.erit  ,    &   font  enfemble  un 

nou 
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nouvelle  fermentation  laquelle  pro- 
duit fouvent  des  vents  ,  fource  & 
principe  de  quantité  de  maladies  dont 
nous  parlerons. 

Mais  ces  trois  liqueurs  favoir  la 
falivaire  qui  vient  du  Cerveau  ,  le 
tau  humide  acide  vital  ou  l'eau  forte  ani- 
male quiefldansTeftomac  &laliqueur 
amere  qui  vient  de  la  velîiculedu  foye 
étant  joinres  &  mêlées  enfemble,  fer- 
mentent &  fortent  de  ce  vifeere  paffant 
fans  s'arrêter  dans  l'inteftin  nommé  je- 
junium  &  tombent  dans  ceux  qu'on 
norrme  illions,  lesquels  font  dans  le  me- 
fantaire  qu  ils  environnent  comme  des 
cercles,  &  à  ces  inteftins  font  atachés 
pendant  tout  leurs  cours&  leur  étendue 
des  petites  veines  qu'on  apclle  Laclées, 
qui  font  comme  des  fangfiies  qui 
attirent  la  quinteffence  des  aliments 
qui  pafTent  par  les  Inteftins  ,  & 
de  cette  opération  ils  en  compofent 
uneliqutur  blanche  qu'on  apelle  chile, 
dont  elles  fe  déchargent  dans  un  canal 
ou  relervoir  nome  de  Pequete  parce, 
quec'eft  lui  qui  en  a  fait  !ad.  uverte  ; 
&  lo  fque  ce  qu'il  y  a  ce  plus  fub  il, 
a  été  tiré  parles  vçineshctées,  les  ma-, 
titres  gro(Ti.-res  qui  en  forcent  rom 
dans  Tioteftin  qu  on  nomme  coecum,le 
M  5  quel 
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quel   eft    une  efpece    d'eftomac  fait 
comme  uq   cul  de  fac ,    ou  les  ali- 
ments   qui   n'ont    pas  eu  toutes    les 
difîoîutions    &    les    digsftions  ,    fer- 
mentent  tout  de  nouveau  ,  &  ce  qui 
ayoit  echapé  aux  premières  opérations 
étant  toujours  fuivi  des  trois'liqueurs 
précédentes  &  du  feu  humide  qui  fe. 
pare  toujours  le  pur  de  l'impur  con- 
tinue à  faire  fa  fonction  &  les  renvoie 
préparés  dans  le  colon  dans  lequel  ils 
trouvent  le  fluide  infipide  qui    vient 
du    Paneras  qui    fe  mêle  avec  toutes 
fes  liqueurs,^  ces  matières  qui  font  déjà 
bien  préparées; &  comme  il  y  aauflî  au- 
tour de  ce  vifeere  des  veines  lactées  qui 
font  la  même  opération  que  dans  les  îlli- 
ons,elles  attirent  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
refle  de  quiinteiTence   dins  ces  matiè- 
res qui  ont  bien  été  diiToutes&  digérées 
par  toutes  ces  liqueurs  précédentes  & 
cet  Inteftin  les  renvoie  dans  le  Re&um 
qui  eft  le  dernier. 

Comme  il  y  a  encore  dans  ces  matiè- 
res excrementeufes  une  liqueur  acide 
&  filine  qui  picote  l'orifice  de  l'a- 
nus j  il  i'ouvre  fins  peine  &  donne  une 
liberté  aifée  aux  matières  fécales  de 
s'évacuer ,  &  c'eft  ce  qu'on  appuie  fai- 
re des  telles  agréables  &  fans  peines, 

qui 
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qui  efl:  une  marque  que  toutes  ces 
liqueurs  ont  bienfait  leurs  opérations; 
Ce  n'eft  pas  affés  il  faut  auffi  faire 
voir  que  les  rheios  font  aufli  des  cri- 
bles &  des  tamis  pour  feparer  les  li- 
queurs fuperflues  qui  font  dans  le 
fang  lesquelles  en  font  comme  les 
excréments  qui  font  les  urines;  le  (mg 
en  étant  feparé  continue  à  faire  fa  ci*. 
culation  ,  pendant  que  ks  urines  qui 
font  ces  liqueurs  fuperflues  font  por- 
tées par  les  urètres  dans  la  veille  ,  à  l'o- 
rifice de  laquelle  il  y  a  un  mufcle  qu'on 
nomme  Sperker,  que  la  nature  ouvre 
&ferme  comme  les  cordons  d'une  bour- 
fe  à  la  volonté  de  l'homme, &  quand 
toutes  ces  diffoïutions  &  ces  di<?e- 
ftions  ont  eu  leurs  perfections  parole 
moîen  de  toutes  ces  liqueurs  précé- 
dentes ,  l'urine  fert  fans  peine  &  fans 
douleur  pour  fatisfaire  au  befoins 
delà  nature. 

Voila  ce  qui  arrive  quand  les 
principes  font  bien  unis  &  en  équili- 
bre &  que  l'harmonie  efl  bien  réglée 
entre  eux  :  Nous  venons  de  voir  ce  qui 
fait  les  bonnes  diffoïutions  &  les  bon- 
nes digeftions,  ileft  neceflaire  de  con- 
noitre  &  qui  fait  &  produit  les  mau- 
vaifesj  elles  arrivent  de  deux  manières, 
M  <s  par 
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pjr  trop  ou  trop- peu  de  liqueurs 
diffolvantes  ;  commençons  par  celles 
qui  pèchent  par  le  trop,  comme lorf- 
que  h  faiive  qui  vient  des  glandes  du 
cerveau  eft  trop  acide  ou  trop  Talée , 
elle  fe  communique  aux  aliments  qu'on 
mange  qui  s'en  imprègnent  &  qui  font 
portes  dans  l'eftomac  dans  lequel  ils 
trouvent auffiune  liqueur  qui  efttrop 
scide,qui  étant  jointes  enfemble  dif- 
iblvent  les  aliments  trop  vifte  &  caufent 
une  digeftion  prématurée,  qui  fortant 
de  l'eftomac  tombe  dans  le  duodénum, 
où  il  trouve  la  liqueur  amere  quil'eft 
avec  excès ,  Se  ces  trois  liqueurs  font 
une  effervence  fi  grande  ,  qu'il  en  re- 
fulte  une  fi  grande  quantité  de  vents 
qu'ils  gonflent  tous  les  vifceresvoifins 
&  rétrogradent  dans  l'eftomac , 
&  ils  s'infintient  pir  le  canal  qui  vient 
de  la  vefîicule  du  fi  ri  qui  fut  les  dou- 
leurs qu'on  dit  avoir  au  foie,  que  les 
Médecins  ordinaires  difent  erre  des 
Skirs  &  fouvent  ils  s'infinuentdans  les 
parties  du  corps  les  plus  éloignées  par- 
ce que  tous  les  corps  font  poreux, 
&  dans  ces  lieux  ils  éclatent  comme 
des  bombes  &  caufent  ces  violentes 
douleurs  qu'on  nomme  goutes&  Khu- 
matifmes  &  parcourent  tousles  mem- 
bres 
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bres  en  très  peu  de  tems  ;  comme 
ces  vents  portent  avec  eux  uns  humi- 
dité qui  leur  fert  de  véhicule  ,  ces 
vents  en  le  diffipant  y  laifTent  leur 
humidité,  qui  par  la  fuite  fait  des 
obftructions  qui  bouchent  les  pafîages 
ce  qui  caufe  les  goures  particulière- 
ment aux  Jointures,  où  il  s'engendre  ce 
qu'on  apelle  nodus,qui  Couvent  pro- 
duifent  les  matières  qui  en  fortent 
comme  du  plâtre,  &  enfin  ils  pafTent 
dans  le  Jejunium  &  tombent  dans  les 
illions  autour  desquels  font  les  vei- 
nes lactées  qui  tirent  une  quintefTen- 
ce  de  ces  aliments  qui  font  mal  difTous 
&  mal  digérés ,  &  qui  par  confequent 
ne  peut  être  vbonne  pour  faire  un  bon 
chile  &  un  bon  fang. 

Ces  Matières  tombant  dans  le  coe- 
cum  oii  ils  continuent  a  faire  de  mau- 
vaifes  diffolutions  &  digeftions  ,  le 
coecum  les  renvoie  dan  s  le  colon  ,  qui 
reçoit  ces  alimens  mal  diiïbus  &  mal 
digérés, continue  à  faire  fes  opérations 
par  le  moien  du  fuc  pancréatique  qui 
étant  trop  abondant  6c  trop  fluide, 
donne  à  ces  matières  une  trop  grands 
fluidité,  5c c'eft  ce  qui  caufe  les  cours 
de  ventre,  les  devoiements  les  difTan- 
teries  &  les  flux  de  fang  ,  toutes  ces 
M  7  rm- 
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matières    étant    imprégnées    pir    ces 

liqueurs  peccantes  fortent  du  colon  & 

tombent  dans  le  Reclum,  &  fortent 

par  l'anus  qu'elles   enfhment  comme 

Ç\  c'étoit  quelque  liqueur  vitriolique, 

&  caufent  ce  qu'on  apelle  empreintes 

qui  font  fentir  de  violentes   douleurs 

&  de  plus  iritent  les  vaifleaux  hemo- 

roidaux,  qui    étants    remplis    de  ces 

mauvais  fucs  les  gonflent  &   caufent 

ce  qu'on  nomme    fistules  qui    par  la 

fuite  fluent  ce  qui  oblige  à  faire  To* 

peration  royale  ,  ouvrage  confiderable 

pour  Meilrs.  les  Chirugiens. 

Voila    comme  ces  mauvaifes  difïb- 
lutions      &    digeftions    font   la  eau- 
fe   &   l'origine  de    toutes   les    ma- 
ladies. Par  ce  raisonnement   on   voit 
que  c'eft  donc  les  liqueurs  qui  font 
les  difïblutions  &  les   di^eftions   les 
quelles  pèchent  quelques  fois  par  trop. 
Il  yen  aaufli  qui  pèchent  par  trop 
peu ,  quand  p;r  exemple  la  falive  qui 
vient  du  cerveau,  efttrop  douce,  el- 
le n'hume&e  pas  les  aliments   d'une 
qualité  propre   à  erre  bien  diffous,  ils 
tombent  dans  l'eftomac  ,  ou  le   feu 
mol, l'eau  forte  animale  &  le  mercu- 
re vital ,  n'ont  pas  les  qualités  requi- 
fes,  ils  agiiïent  fur  ces  aliments  d'une 

manie- 
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minière  que  les  diiïoiutions  &  les  di- 
geftions  ne  fe  font    pis  ,  ces  mêmes 
aliments  fortent   de  Teftomac  ,  fur  les 
quels  ces  liqueurs  n'aiant  pas  afles  de 
force  pour  les  bien  difloudre  &  digé- 
rer ,  ils  tombent   dans  le  duodénum 
où  ils  trouvent  la  liqueur  amere  qui 
vient  de  h  veficule  du  foye  qui  n'eft 
pas  aiïes  am:re,  &de  la  pafTant  dans 
le  Jejunium&  tombant  dans  les  inteftins 
où  les  veines   lactées   atirent  des  ali- 
ments ,   ces    quinteffences     imparfai- 
tes poar  faire  le  chile ,  qui  n'ayant  pas 
acquis   toutes   les    diiTolutions  &   les 
digeftions  requifes ,  ne  peuvent  faire  un 
bon  fang,ces  alimens  mal  préparés  tom- 
bent dans  le  coecum,où  ils  continuent 
à   faire  de  mauvaifes  opérations ,  &  il 
les  renvoie  dans  le  colon,  où  le  fluide 
infipide  manque,  par  conffquent  il  ne 
peut    pas   donner   à    ces    matières    la 
fluidité    neceiTaire  pour  fortir  &    fe- 
coiier  comme  excréments, &  c'efl:  ce 
qui  fait  la  conOipation. 

Cependant  la  fin  de  la  nature  efl: 
de  poufler  dehors  ces  matières  qui 
l'incomodent , elle  1rs  chaiTe  avec  peine 
dms  ie  Rectum  qui  efl:  le  dernier  in- 
teftin  ,où  ils  deviennent  folides  comme 
de  la  pierre  n'y  aiant  point  de  cette  li- 
queur 
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queur  faline  &  acide  pour  picotter 
l'orifice  de  ranus,ellery  reftent  à  moins 
que  la  nature  ne  fafTe  un  effort  pour 
les  mettre  dehors  ; 

Pour  lui  aider  on  a  trouvé  des  fupo- 
fîtoires  &  des  lavements.,  mais  fouvent 
ils  font  compofés  de  fi  mauvaifes  dro- 
gues qu'ils  irritent  la  nature  8c  lui 
font  faire  de  violents  efforts  qui  après 
leurs  opérations  font  qu'on  de- 
vient plus  confripé  qu'auparavant  j  par- 
ce que  l'on  met  dans  les  lavements  des 
decocttons,deshuiles  dumid&rdesfuifs, 
qui  au  lieu  de  picotter  l'anus  l'adoucis- 
fent  &  ne  font  pas  ce  que  fait  la  liqueur 
acide  &  faline  qui  fe  trouve  dans'  les  ex- 
créments qui  ont  efté  bien  diiïbus  & 
bien  digérés  par  les  liqueurs  que  nous 
avons  dit  ;  c'eft  pourquoi  quand  on 
eft  conftipé  on  eft  bien  à  plaindre, 
&  tout  1  fecours  que  Ton  peut  efpe- 
rer ,  c'eft  de  prendre  des  Javemens  :  Ci 
on  vouloit  les  compofer  de  ce  que 
je  vais  dire  on  auroit  plutôt  du  fou- 
lagement  ;  c'eft  qu'au  lieu  de  toutes 
ces  décoctions  ne  prendre  (impîement 
que  de  l'eau  de  pluie  ou  de  rivière 
dans  la  quelle  on  mettroit  autant  d'u- 
rine de  la  perfonne  malade  ou  d'une 
autre  perfonne  en  par  faitte  fanté  parce- 

que 
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que  l'urine  fimpatife  infiniment  avec 
les  inteftins  &  délaie  les  matières   qui 
font  extrêmement  coagulées ,  &  qu'elle 
picotre  l'orifice  de  1  anus   &    donne 
une  liberté  aux  matières  fécales  de  s'e- 
vaciier;  &  psr  ce  moien  la  nature  fe 
trouve    facilement    foulagce  ;     Mais 
le  chile  n'aiant  pas  eu  toutes  les  diflb- 
lutions  &  les  digeftions  requifes  par 
ces  liqueurs    peccantes  par  trop  peu, 
font  un  mauvais   fang  qui  en   circu- 
lant par  tous  les  excrétoires  arrive  en- 
fin dans  les  Rheins ,  qui  font  les  cri- 
bles &  les  tamis  pour  leparer  les  fu- 
perflus  &  les  excréments  qui  font  dans 
le  fang;  quand  le  fang  en  eft  feparé  il 
continue  fa  circulation  ,  mais  cette  lu 
queur  qu'on  nomme  urine  fejournefou- 
vent  dans  les  Rheins,  où  il  y  a  des  ob- 
ftrucliions  qui  la  retiennent  ,  elle  s'y 
fermente  1  s'echaufe  &  devient  ardente 
&  d'une    couleur  chargée  ,    elle  s'y 
epaifïit    &  produit  des  glaires ,     les- 
quelles tombent  dans   la  veffie  ou  el- 
les s'arrêtent,  &  le  fel  coagulatif  qui  y 
efl:  les  affemble  &  fait  des  fables ,  qui 
Cnfuite  çngendrent  des  pierres,  &  cet- 
te urine  devient   quelquefois    ardente 
comme  de  l'eau  de  vitriol  ,  qui  caufe 
au  canal  une  ardeur  brûlante,  principa- 
le- 
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Jement  à  l'urètre,  ce  qui  oblige  fou- 
vent  à  Te  prefenter  pour  fai-e  de  l'eau 
&  qu'on  ne  peut  faire,  parce  qu'il  fe 
trouve  des  glaires  qui  bouchent  le 
Paflage  &  qui  obligent  à  fe  fervir  de 
la  fonde  pour  uriner  qui  eft  le  plus 
incomode  de  tous  les  Remèdes  dont 
les  fuites  font  fournit  très*facheufcs. 
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COPIE  .  DE    L'ARREST 

Donné  à  h  Grand'Chambre  en  faveur 
des  Médecins. 

Pour  maintenir  les  Opinions  d'Hippocra- 

te ,  de  Galien ,  &  de  leurs  Si&a* 

teurs. 

VE  U  par  la  Cour  la  Requefte  pré- 
fentée  par  les  Médecins  de  cette 
Ville,  tant  en  leurs  noms ,  que  comme 
Tuteurs  &  Défenfeurs  delà  Doctrine 
d'Hippocrate  &  Galien  anciens  Pro- 
fefleurs  de  la  Philofophie  &  de  la  Mé- 
decine :  Contenant  que  depuis 
quelque  tems  un  inconnu  nommé  la 
Raifin  auroit  entrepris  d'entrer  par 
force  dans  Y  Aflemblée  des  Médecins 
de  cette  Ville;  pour  cet  effet,  à  l'aide 
de  certains  Quidams  factieux,  prenant 
lefurnom  de  Médecins Chymiftes  Her- 
métiques, gens  fans  aveu,  fe  feraient 
mis  en  état  d'expulier  des  Ecoles  lefdic 
Hippocrate  &  Galien  anckns  Méde- 
cins &  paifibles  po (Te fleurs  defdites 
Ecoles  &  doctrine  qu'on  y  enfeigne, 

con« 


contre  lefquelles  elle  &  f-$  conforts 
aûfoient  déjà  publié  plufieurs  Livres , 
Traitez,   DîfTertations    &   Raifonne- 
mens  Diffams toires ,  voulant  afTujettir 
le  dit  Hippocrate,Gilien  ,  &  leurs  Sec- 
tateurs   a    fubir  l'examen  de  leur  do- 
ctrine, ce  qui  feroit  directement  oppo- 
fé  aux^  Loix  &  Coutume  de  ladite  Af- 
femblée,  où  lefdits  Hippocrate,  Gai- 
lien  &  leurs  Sectateurs  ont  toujours  été 
connus  pour  juger  fans  app?l  &  non 
comptables  de  leur  dodrine  ;  que  même 
fans  l'aveu  d'iceux,  elle  auroit  changé 
&  innové  plufîeurs  chofes  au   dedans 
de  la  Nature, avant    6  6  au  Cœur  la 
prérogative  d'être  b  principe  des  nerfs, 
que  les  anciens  Médecins  lui  auraient 
libéralement  accordé  &  de  feur  bon  gré 
laquelle  elle  auroit  cédé  &  tranfporté 
au  Cerveau,  &  enfuite  par  une  procé- 
dure nulle  &  de  tout  nullité,auroit  at- 
tribué aud.Cœur  la  Charge  de  recevoir 
le  Ch3e$appaVtenant  ci-devant  au  Fove, 
comme  aullî  de  faire  voiturer  le  Si'ng 
par  tour  le  corps ,  avec  plein  pouvoir 
audit  Sang  d  y  vacquer ,  errer  &  circu. 
1er  impunément  par  les  veines  &  artè- 
res,* n'ayant  aucun  droit  ni  tirre  pour 
faire  lef^ircs  vexations,  que   la  feule 
Expérience  ,  dent  le  témoignage  n'a 
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jamais  été  reçu  dans  lefdites  Affem- 
blées  ;  Auroit  auflî  artenté  ladite  Rai- 
fon  ,  par  une  entreprife  inouye  S:  par 
un  attentat  &  voye  de  fait  contre  les 
dites  Aiïemblées  des  Médecins,  fe  fe- 
rait ingérée  de  guérir  quantité  de  fié- 
rres  intermittentes  ,  comme  tierces , 
quartes,  triples-quartes,  même  conti- 
nues ;  &  autres  maladies ,  avec  des  re- 
mèdes de  la  Chymie  Hermétique  in- 
connue àl'adite  Aflemblée,  aufïi-bien 
qu'à  Hippocrate,  Galien  &  à  leurs  Sé- 
nateurs, &  ce  fans  faignée,  purga- 
tions  ni  évacuations  précédentes ,  ce 
qui  eft  non  feulement  irrégulier,  mais 
detortionaire  &  abufif,  ladite  Raifon 
n'ayant  jamais  étéadmife  ni  aggregée 
au  Corps  de  ladite  AiTemblée,ne pou- 
vant pas  confulter  avec  les  Doftoirs 
d'icelLj  ai  être  confultce  par  eux  com- 
me elle  ne  l'a  jamais  été  en  effet, 
nonobstant  quoi  &  malgré  les  plain- 
tes reitérées  par  ... 
&  autres  Défenfeurs  de  ces  bonnes  opû 
nions,  elle  n'aurait  pas  ïaiflé  defefer- 
vir  toujours  defdits  remèdes  de  h  Chy- 
mie Hermétique ,  ayant  eu  la  hardiefffl 
de  les  employer  en  la  préfence  defdits 
Medeci.s  de  ladite  Aflemblée , qui  ont 
reufli  comme  elle  leur  avoit  propofé, 

ce 
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ce  qui  efl  une  expérience  très-dange- 
reuie,  qui  ne  peut  avoir  éré  faite  que 
par  mauvaifes  voyes ,  Sortilèges ,  Pa- 
ctes avec  le  Diable;  &  non  contente  de 
ce  f  auroit  entrepris  de  produire  des 
Mémoires  contraires  aux  opinions  def- 
dits  Médecins.  Vu  lefdits  Mémoires  & 
autres  Pièces  attachées  à  leur  Requefte 
lignée Procu- 
reur defdits  Médecins  :  Ouy  le 
Rapport  du  Confeiller  commis,  &  tout 
coniideré. 

LA  COUR  ayant  égard  à  ladite 
Requefte,  a  maintenu,  gardé,  main- 
tient &  garde  lefdits  Hippocrate,  Ga- 
lien  &  leurs  Sénateurs  en  pleine  &  pai- 
fible  pofTeflîon  &  jouiiïance  defdites 
Opinions  &  doctrine.  Ordonne  qu'el- 
les feront  toujours  fuivies  &  enfeignées 
par  les  Régens  &:  Docteurs  de  ladite 
Aflemblée  des  Médecins  de  tette  Ville, 
fans  que  pour  ce  ils  foient  obligez  de 
les  lire  ni  de  fçavoir  leurs  Langues  & 
fentimens ,  &  fur  le  fonds  de  leur  Do- 
ctrine ,  les  renvoyé  à  leurs  Cahiers  ; 
Enjoint  au  Cœur  dctre  le  principe  des 
nerfs,  &à  toutes  prfonnes  de  quelle 
condition  &  profeffionqu'tlles  foient, 
de  le  croire  tel ,  nonobftant  toute  ex- 
périence à  ce  contraire  :  Ordonne  pa- 
reil- 
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re.llement  au  Chyle  d'aller  droit  au 
Foye ,  fans  plus  pafler  par  le  Cœur ,  & 
au  Foye  de  le  recevoir  :  Fait  dcffcnfts  au 

Sang  de  n'être  plus  vagabond  .errer  ni 
circuler  dans  le  Corps  fous  peine  d'ê- 
tre ent.erement  livré  &  abandonné  à  la 
f^ignee:  Défend  à  la  raifon  &  au  bon 

Sens.&aleursadhérans.deneplus 
«gérer  a  l'avenir  de  guérir  des  fièvres 
«vces,  quartes  &  continues  pir 

va.rev0ye& :  moyen  facril ege" ,  ni  Pa- 
ctes avec  le  D,able,  ni  bleflures  &  au- 
tres maladies  par  Eaux  Minérales  ni 

rnï  &  f?,ntua,ir«  >  &  autres  re- 
ndes inconnus  à  Hi  ppocrate,  Galie n, 
&  autres  anciens  leurs  Seftareurs,  & 
en  cas  de  guérifons  irrégulieres  par 
'Cee"x,rcmfdes,  permet  aux  Médecins 
jt^'^A^blée,  de  rendre  fui  vant 
Un-  méthode  ordinaire,  la    fièvre  & 

rnï  n ■'  Manne'Q-Uinquina,Sy- 
rop,  Op,ar    [alep  ,&  autres  remèdes 

desPernSMCeJâr&<l=remetrre,«m^- 
d"  en  tel  &  fembLb|e   ft  n    . 

ret/f"rrnf'p°urêf--'-uiê 

"isn'cn  "  "  rég!eS  °rdinair«'  & 
s  «'   n  en  rrchapfm  ,  erre  conduits  d* 

««»  en  l'autre  monde  fuffifammen" 


pur. 
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purgez  &  évacuez  ;  &  adonné  a&eauf- 

dits &    à     leurs    Se- 

éditeurs  de  leurs  oppofitions  au  bon 
Sens  &  à  la  Raifon:  Enjoint  à  tous  Ré- 
gens Dochurs  d'enfeigner  comme  ils 
ont  accoutumé,  &  dt  fe  fervir  pour 
Raifon,  de  tels  Raifonnemens  qu'ils 
aviferont  bon  être,  &  de  courir  fur  les 
contrevenans,  à  peine  d'être  privez  de 
leurs  droits  ;  &  afin  qu'à  l'avenir  il  n'y 
loit  contrevenu,  a  banni  à  perpéruité 
la  Raifon  &le  bon  Sens  des  Ecoles  def- 
dites  Aflemblécs ,  leur  faifant  défenfes 
d'y  entrer ,  troubler  ni  inquiéter  lef- 
dits  Hippocrate,  Galien  &  leurs  Sé- 
nateurs en  h  poiïtffion  &  joui  fonce 
d'icelle  à  peine  d'être  déclarez  Caba- 
liftes  &:  partifans  de  la  nouveauté;  &à 
cet  effet  fera  Iepréfent  Arreftlû  &pu- 
blî  ■  à  h  première  Aiïemblée  que  feront 
les  Médecins  d°  cette  Ville  ,  pour  déli- 
bérer fur  les  affaires  de  leurs  Corps. 
Fait  à  la  Grand  Chambre  le  quator- 
ze [uillet  mil  f-pt  cens  dix- neuf,  CoU 
lationné  &  Signé. 
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EFFETS  DE  LA  POVDRE 

de  Santé 

LESmerveiHenx  effets  dé  la  poudre 
de  Santé  font  fi  farprenans ,  qu'el- 
le previen*  les  maladies  les  plus  réel- 
les aux  drogues  ordinaires;  comme  la 
parahfie  qui  eft  une  fuite  de  l'apople- 
xie, les  rhumatifmes,  la  goutte ,  Tas- 
me,  la  difficulté  de  refpirer  ;  elleexem- 
te  de  toutes  fortes  de  douleurs  de  tête, 
de  fluxions  fur  les  yeux,  fur  les  dents 
&  fur  tou  es  les  parties  du  corps  qui 
font  caufées  par  une  grande  abondance 
de  pituite,  laquelle  n'eft  produite  que 
par  une  trop  grande  quantité  de  matiè- 
res crues,  indigènes  &  vifqueufes,  qui 
fe  melent^dans  la  mafîe  du  fan*,  qui 
font  portées  comme  des  vapeurs  d.ns 
le  cerveau,  lesquelles  ne  trouvant  pss 
les  conduits  ordinaires  ouverts,  qui 
font  Ies.narines,  yféjournent,  y  gon- 
flent les  glandes,  &  y  font  des  obitn» 
étions,  &  bouchent  ks  orifices  des 
nerfs  qui  font  les  canaux  des  efprits 
animaux,  &  fou  vent  font  portez  av-c 
eux  ,  &  s'aflembfont  dans  les  parties  où 
le  paflage  fe  trouve  trop  étroit  pour  y 
N  pafler, 
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paffer  ,  les  efprirs  animaux  s'en  déchar- 
gent &  en  font  un  dépôt  en  ces  parties- 
là  ,  les  gonflent  &  fouvent  s'y  coagu- 
lent,  &  c'eftee  qui  fait  les  hodus qui 
caufent  les  douleurs  qu'on  appelle 
gouttes  &  rhumatifmes. 

A  l'égard  des  fluxions  fur  les  yeux  & 
fur  les  dents  ;  c'eft  que  fcur  grande 
abondance  Se  plénitude  font  quelque- 
fois irruption  à  des  vaiiïeaux  quilont 
obligez  de  hur  donner  paffa^e  pour 
tomber  fur  ces  parties, qui  caufent  les 
maladies  qui  y  arrivent;  eu  elles  font 
obligées  de  retomber  par  l'artère  âpre 
dans  les  poumons ,  ce  qui  caufc  l'afme 
&  la  difficulté  de  refpirer.  Enfin  elles 
augmentent  quelquefois  en  une  fi  gran- 
de quantité  qu'elles  caufent  l'apople- 
xie qui  fuffoque  &  caufe  la  mort  fur  la 
même  heure. 

Pour  remédier  à  tous  ces  inconvé- 
niens,  il  cft  néceflaire  d'ufer  de  cette 
poudre  &  d'en  prendre  tous  ks  matins 
une  pincée  ou  deux  par  le  nez  en  forme 
de  tabac,  laquelle  entretiendra  par  ce 
moyen  les  conduits  des  narines  ouverts, 
qui  font  les  canaux  que  la  rature  a  mis 
en  l'homme  &  à  la  femme  pour  faciliter 
l'évacuation  de  ces  matières  crues ,  in- 
digènes &  vifqueufes  qui  font  caufe 

de 


de  toutes  ces  maladies,  lefqueïïès càu- 

fent  jounellement  des  morts  fubites  ? 
c'efr.  pourquoi  Tufa^e  de  cette  poudre 
efl  bonne  tant  aux  hommes  qu'aux  fem- 
mes de  quelque  âge  qu'ils  puifTent  être 
pour  leur  conf^rvatiorr. 

Il  ne  faut  pas  que  les  éternuemens 
que  cette  poudre  fait  faire  faffentdeîa 
p?ine  étant  amie  du  cerveau ,  Se  que 
c'etr.  par-là  qu2  les  pores  s'ouvrent, 
&  par  lefquels  les  phlegmes  pafTent  , 
au  contraire  la  nature  fe  trouve  fort 
foulagée  &  débarrafTée  de  ce  qui  peut 
l'incommoder. 

FIN. 


T  A- 


TABLE 

Des    Chapitres    &   Articles 

contenus    dans    ce 

Livre. 

"^  OhvcIUs  découvertes  en  Médecine, 

Dijjertationjurles  Eaux  Minérales.   10 
Reponjis  aux  objettivns  de  ce  Livre,  i  8 
Mémoire  des  Cures  que  le  Sieur  de  Mar- 
comay  a  faites  a  Metx..  29 

Mémoire  de  celles  qu'il  a  faites  a  Paris. 

rr-   .  . j,  3 1  &  42 

Traite  a' Hippocrate.  De  la  caufe  des  rr,a- 
laMcs  &  de  l'ancienne  Médecine.     5  o 
averti ffement  Jur  Us  abus  de  la  Médeci- 
ne ordinaire.  70 
Traité  des  abus  qui  fe  commettent  dans 
les  médecines  ordinaires.  n  r. 
C  H  a  P.   T.  De  la  Saignée.             .72  , 
C  H  a  p.   II.   De  la  Vurgation.        77 
C  H  a  p.  II I.  Des  Lavemens.        80 
C  H  a  p.   IV.  De  ÏEmetiqu?.         8  1 
Cha?.   V.  Des  Vent  oh  fis  déccupées$$ 
Chap.  VI.   Des  Veficatoins.       85 
Cm  a  p.    Vil.  Des  Cautères  &   des 
Set  en  s.  §6 
Chap.   VIII.     Des   remèdes    Car- 
dia H 


TABLE 

ai  aux.  87 

C  h  a  p.  IX.  Des  Rafrîchijfans.     8  8 

C  h  a  p.    X.   Des    remèdes   Somnifères 
çr  Anodins.  89 

C  H  a  P.  XL  Du  Reini  ç  de  vivre. 90 
C  H  a  P.  X  I  I.  De  la  foif  excejjîve  , 
des  envies  de  femmes  greffes,  &  des 
appétits  ftnguliers  des  filles  qui  mangent 
du  plâtre 9  du  ftl ,  du  charbon,  du 
gip,  &c.  <?$ 

C  H  A  P.  X  1 1  L  ru  Vm&  de  Vufrgt 
qu'on  en  doit  faire  dans  Us  fièvres  & 
autres  maladies  95 

C  h  a  P.  XIV.  Des    remèdes   de  pré- 
caution. 97 
Rtmarques  fur  le  fentiment  de  Vanhel- 
mont  au  fujet  des  Médecins  &  de  U 
compojîtion  des  remèdes.  $9 
Sentiment  de  Vanhelmont  extraits  des  ou- 
vragss  de  ce  fameux  Médecin     1  o  I 
Traité  des  Panacées  ou  des  remèdes  uni- 
verfels.                                          132, 
C  h  a  p.  I.  Des  Panacées.              134. 
Chap.  IL  Des  Panacées  en  gêner ah  37 
C  H  A  p.  1 1  L    Des    Panacées  rajraî- 
chinantes.                                         139 
Chap.   IV.  Des  Panacées  purgatives, 

140 
Chap.  V.   Des   Panacées  Emetiques. 

14Ï 
N   3  Chap.  VL 


T     A    B     L    E 

C  H  A  P .  V  T .  Des  Panacées  aperitives,  1 4  % 
Chap.  VIT.  Des  Panacées  diaphoni- 
ques. 145 
Chap.  VIII.  Des  Panacées  pour  les 
fièvres,  145 
Ckap.  IX.  Des  Panacées  Judorifique s. 

149 
Chap.  X.  Des  Panacées  antidotes,  150 
Chap.  XL  Des  Poijons.  151 

Chap.  XII.  De  laneceffité  des  Pana- 
cées pour  la  gtienfon  des  maladies  les 
.  plus  opiniâtres,  152, 

Art.  I.  De  la  Lèpre  &   de  la  Te  igné. 

ibid. 
Art. II.  Des  maladies  Vénériennes.  154 
Art.  III.  Des   Glandes ,  des  Ecrouel- 
les  &  des  Loupes,  155 

Art.  IV.  De  VEpilepfie.  156 

Art.  V.  De  l'Afthme  des  Hjpoconâres 

Art.  VI.  Des  Hemorrhoid.es  158 
Art.  VII.  De  la  Diarrhée   &  de  la 

confifpation,  1 5  9 

Art.  VIII.  Delà  douleur  de  tête& 

de  la  Migraine,  ibid 

Art.   IX.  Des  défauts  du  t<in>  de  la 

rougeur  &   des  boutons  qui  furvien- 

nent  au  vifage  160 

Manière  de  faire  les  Panacées,  \6\ 
Panacée  amifique*  169 

Pa- 


TABLE 

Pan.icée  Vénérienne.  170 

Panacée  Marti  aile.  171 

Panacées  Vénérienne  &  Àiartiale  jointes 
enfemble.  ibid. 

Panacée  Lunaire.  ibid. 

Panacée  Mercurielle.  171 

Panacée  Antimoniale.  ibid. 

Panacées  de  Jupiter  &  de  Saturne.iji 
Panacées  Fitrioliquss.  17  | 

Panacées  Végétais  s.  176 

Moyen  de  prévenir  les  abus  de  la  Mé- 
decine. 177 
Introduction  a  la  parfaite  connoiffance 
de  la  vérité.  184. 
Dijfertation  Jur  la  p'curefîe.  24.5. 
Dijjertationjur  le  vin^rlesLiqueurs.  2  64, 
DiJJertation  fur  les  Alimens.  271. 
Arreft  en  faveur  des  Médecins.  285. 
Effets  de  la  Poudre  de  Santé.       289. 

Fin  de  la  Table. 


Le  Sieur  de  Marconnay  demeure  fur 
le  Ouay  de  la  MegiJJerie  au  bout  dit 
Pont  Neuf>  aux  trois  Pi  Ions:  Ceux  qui 
Auront  bfoin  de  fin  mini  fier  e  pourront 
s'adrejfer  a  lui.On  le  trouvera  tous  les  ma- 
tins jufqua  dix  heurts ,  er  le  foir  de- 
puis une  heure  jujqu'a  quatre.  Le  prix 
des  bouteilles  de  fou  Eju  fjmpatiijue,  des 
Etoiles,  de  fis  Panacées  er  dsf<s  Elixn  s 
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efi  de  Jlx  livres;  tomme  il  a  beaucoup  de 
vénération  pour  le  jtntiment  d*  Hippocrate 
t$r  pour  fis  Aphorifimes  ,  entre  autres  pour 
et  lui  qu'il  a  fait  enfdveur  de  ceux  qui  difi 
lrulment  à: s  remèdes  lequel  il  veut  obfier- 
ver  tres-religieufiement ,  a  moins  q,e  ce 
ne  fiait  par  charité, 

Accipe  dura  do 'et  quia  fan  h  s 
fiolvere  noht 

L'explication    de    cet     aphorifmc 
d'Hippocrate  dit 

Q'iznà  de  nrandes  douleurs  tour- 
mentent un  malade 

Il  promet  tout  fion  bien  pour  avoir 
la  Santé 

Prem  d'abord  fion  argent  pour 
plus  de  fureté 

Crainte  qu  étant  guéri  il  ne 
pa\e  en  gambades 

Approbation  du   Cenfeur  Reyal. 

JE  fouiïigné  Nicolas  Andry  ,  Confeiller 
Lecteur  £c  Proreffeur  Ployai ,  Docteur  Ré- 
gent de  la  Faculté  en  Médecine  de  Paris  , 
certifie  à  Monfeigneur  le  Lieutenant  Géné- 
ral de  Police,  qui  m'a  commis  à  l'examen 
de  ce  maauicrit  ,  intitulé  ;  Nouvelles  Dé- 
couvertes en  Medecinn  ,  très-utiles  pour  le  fer  - 
via  du  Roi  &  iu  Public  que  je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  en  puiife  empêcher  l'impreiTion. 
FJc  a  P«ns  ce  i  x    Aouft  il'-x. 

ANDRY. 

VEU 


T7EU  l'Approbation  de  M.  Andry;  perims 
d'imprimer.  A  Paris  le  13.  Aouit.  17*3. 
M.  B.  DE  VOYER  D'ARGENSON. 

jj^robation   de  A4,   Wivjlow. 

J'AY  Lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux,  ce  manuicrit  a  qui  on  donne  le 
titre  de  Nouvelles  Découvertes  en  Médecine  , 
&c.  8c  je  l'ai  paraphe  par  tout.  Fait  à  Paris 
le  28  Septembre  1724. 

WINSLOW. 


TERMISS  ION  DV   ROT. 


JOUIS,  parla  Grâce  de  Dieu, 
Roi  de  France,  et  de  Navar- 
re :  A  nos  amez  8c  féaux  Confeillcrs  ,  les 
gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres 
de  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, Grand- 
Conieil  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux 
ieurs  Lieatenans  Civils,  8c  autres  nos  JuiK- 
ciers  qu'il  appartiendra  ,  vSalut.  Notre  biea 
amé  le  Sieur  de  M^pconnav  ,  Docteur 
McJecin;  Nous  ayant  fait  expofer  qu'il  fou- 
haireroit  faire  imprimer  $c  donner  au  Public, 
un  Ouvrage  de  fa  composition  qui  a  pour 
titre  :  Nouvelles  Découvertes  en  Médecine  , 
s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Permiilion  fur  ce  neceffaires  ,  offrant  pour 
cet  effet  de  le  faire  impimer  en  bon  papier 
8c  beaux  caractères  ,  fuivant  h  reukle  im- 
primée 8c  attachée  fous  le  contre-feel  des 
prefentes.  Nous  lui  avons  permis  8c 
permettons  par  ces  prefentes  ,  -de  faire 
imprimer  ledit  Livre  cy-deiïus  fpecihé  en  un 
ou  plulieurs  volumes  ,  conjointement  ou  fé- 
parement  &  autant  de  lois  que  bon  lui  iem- 
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blera  ,  far  papier  8c  caractères  conforrr.érr.ent  a 
ladite  feuille  imprimée  &  attachée  (bus  nôtre- 
dit  contre-fcel ,  &  de  le  faire  vendre  Se  dé- 
biter par   tout   notre   Royaume  pendant  le 
tems  de  trois  années  confecutives ,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  date  débites  préfentes  ;  fet- 
fons  défenfes  à  tous  Libraires,  Imprimeurs, 
&    autres  perfonnes   de    quelque  qualité  8c 
conditon  qu'elles  fbient,  d'en  introduire  d'im- 
prelïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no:rc 
obéi  fiance  ;  à  la  charge  que  ces  préfentes  fe- 
ront Jenreçiftrées    tout  au  long  fur  le  Regi- 
stre delà  Communauté  des  Libraires  8c  Im- 
primeurs de  Paris  2c  ce  dans  trois  mois  de  la 
date  d'icelles;  que   J'impreflion  de  ce  Livre 
fera  faite  dans  notre  Royaume,    8c  non  ail- 
leurs;  &  que  l'Impétrant  fe  conformera  en 
tout  2ux  Reglemens  de  la  Libraire,  notam- 
ment à  celui  du  dix  Avril  17 25-.  Se  qu'avant 
que  de  l'expoferen  vente  le  manuferit  ou  im- 
primé qui   aura  fervi  de  copie  à  l'imprefllon 
dudit   Livre,  fera  remis  dans  le  même  état 
où  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains 
de  notre   très-cher  8e  féal  Chevalier,  Garde 
.des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Fleuriau  d'Ar- 
menonvij'e,  Commandeur  de  nos  Ordres   8c 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ,    un  dans 
celle  de    notre  Château  du  Louvre  ,  8c  un 
dans  celle  de  notre  rres-cher  8c  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Fleuriau 
d'Armenonville,  Commandeur  denos  Ordres, 
le  tout  à  peine  de  nullité  des   prefentes  ;  du 
contenu   defqueîles  vous  mandons   8c  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  l'Expofant  ou  Ces  ayans 
caufè  pleinement  8c  paifiblement     fans  ibuf- 
frir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pefchemens.    Voulons   qu'à  la  copie  defditcs 
prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre,  foy 

foit 


{bit  ajGÛtee  xomme  à  l'Original  -,  Comman- 
dons au  premier  notre  HuiiTier  ou  Sergent 
de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  ades 
requis  5c  neceflàires  fms  demander  autre  per- 
million  ,  Se  nonobstant  Clameur  de  H.iro  , 
Chine  Normande  Se  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  p'aifir.  Donné  à  Paris  le 
trente-unième  jour  du  mois  d'Octobre,  l'An 
de  grâce  mil  fept  cens  vingt-fix  5c  de  notre 
Reyne  le  douzième.  Par  le  Rog  en  fen  Confeil- 

Regifl  ré  furie  Regiflre  VI.  de  UChamûreRc- 
y  aie  &  Syndicale  de  la  Librairie  &  Imprimerie  de 
Paris  No.  yio.  fol.  41;.  Conformément  au 
Règlement  deiji$.  qui  fait  défenfes  Art.  IV. 
a  tontes  perfoanes  de  quelque  qualité  qu'elles 
/oient,  autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs  , 
de  vendre,  débiter  &  faire  afficher  aucuns  Li- 
vre* pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,foit  qu'ils  s'en 
difent  les  Auteur  s  on  autrement;  &  a  la  char- 
ge de  fournir  les  Exemplaires  prefcrïts  par  l'art. 
CV1II.  du  même  Règlement.  A  Paris  le  6. 
Novembre  mil  fept  cens  vingt-fix, 

D.  MARIETTE.  Syndic 
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